
KPYIITÄAIA 

V O L . Z 3 C 



Tiré à 175 exemplaires numérotés à la main 



K P I* Il T A A I A 

R E C U E I L D E D 0 G Ü M E N T 8 P O U R S E R V I R 

A L ' É T U D E 

D E S T R A D I T I O N 8 P O P U L A I R E S 

VOL. IX 

PARIS 
H. W E L T E R , E D I T E U R 

4, RUE BERNARD-PAL188Y, 4 

1905 

Tons droits réservés 



Contient : 

S C H W Ö B . Le Parnasse Satyrique du XV* siècle. 

So DOM. By the Earl of Rochester. 



LE 

PARNASSE SATYRIQUE 
DU QUINZIEME SIÈCLE 



Marcel Schwöb avait donné avant de mourir le bon 
à tirer des dernières feuilles des textes publiés ici. Les 
notes aussi étaient déjà composées et en partie corrigées ; 
M. Pierre Champion a bien voulu se charger de les 
compléter et d'en surveiller les épreuves. Enfin, le 
Glossairê-Indexy dû à l'obligeance de M. Léautaud, a 
passé sous les yeux de M. Schwöb et a été envoyé par 
lui-même à l'imprimerie. Notre volume parait donc 
tel qu'il aurait paru si la mort n'avait pas enlevé, trop 
tôt, hélas 1 à la philologie et aux erudites recherches le 
distingua lettré qu'était Marcel Schwöb. 

L ' É D I T E U R . 



LE 

PARNASSE 
SATYR I QU E 

DU 

QUINZIÈME SIÈCLE 

ANTHOLOGIE DE PIÈCES LIBRES 

Publiée par 

M. MARCEL SCHWÖB 

PARIS 
H. W E L T E R , É D I T E U R 

4, RUE BERNÀtD-PAUSST, 4 





TABLE DES POÉSIES 

Pftgw 
III A ce coup est venu le temps . 55 
LXXX . . Adieu Venus et Mars de moy 

est pic 161 

II A l'appétit d'une putain . . . 54 
CII . . . . Aminadab qui procréa Naason. 197 
XX . . . . Apres que m'avez fait arser. . 76 
CXXIV. . Aucunes gens se vont esmer-

veillant 226 
LXXXVII. Au Roy de la pye 169 
XXVIII . . Avant la main je la vous quicte. 84 
CIX. . . . Beuvez à moy par delà . . . 207 
CXIV. . . Beuvons et faisons bonne chère. 213 
CXI. . . . Ce me semblent choses perdues. 210 
C X I X . . . Ce qu'on fait à catimini . . . 218 
LXXXVI . Cette fillette à qui le tetin point. 168 
CXII I . . . Chantons et faisons bonne chiere 213 
CV . . . . Chantons trestous gcudeamus . 201 



CXXII . . Chascun se loue de mariage. . 222 

X X X I X . . Chose qui soit vous ne m'avez 
95 

LXXXII. . Cons barbus rebondis et noirs. 164 

L X X X I . . Dame si j'ay les cheveulx gris . 163 
LXV . . . De bren de foutre et de sang . 130 
LXXXIX . De forte fièvre soiez ointe . . I 7 S 

LVI. . . . De ma dame ne dy nul bien . 112 

X L I X . . . Dictes le moy : qui m'a donné 
le bont 105 

a Dieu nous gard* d'un tour de 
195 

LXXXIV . Dites, Michellon 166 

LI En actendant de vous secours . 107 
XXXII . . En ce printemps tant doulx et 

107 

88 
CXVII. . . En fréquentant les basses marches 216 

XIII. . . . Entre vous qui avez amors . . 69 
LXXVIII . En pensant à la nompareille . 158 
XLVI . . . En voyant sa dame au matin , 102 

X L I . « . . Et on vous le fera, fera . . . 97 
LXVIII , . Face meselle, a tout teste ten-

97 

134 
XVI. . . . Faictes le mieulx que vous 

7* 
X X X I I I . . Faktes vous de la rencherie. . 89 

CXV . . . Faulte d'argent, Dieu temauldie 1 214 



XLV . . . Femme de bien, s'il en est point 
au monde 101 

(CXXXIII) Femme qui fait tetins paroir . 237 
XXX . . . Fille de péché, vieul peneau. . 86 
LXXVII. . Galant qui quiers la haulse des 

monnoies 155 
LU . . . . Hanter ne puis chieux la my-

nonne 108 
CXVIII . . Hau, compaignons, resveilions-

nous 217 
XC1X. . . He, adieu, amours . , . . 192 
LXIV . . . Hemy, compains, comment 

amours s'aplicque 1 . . . . 127 
LIX. . . . Il est certain qu'un jour de la 

sepmaine 117 
CVI. . . . Il fault que je vous dye. . . 202 
XCI. . . . Il n'est aise qu'avoir argent. . 177 
XCIV. . . Il n'est trésor, bien dire l'os. . 183 
XCVIII . . Jamais ne m'est plus besoing 

ne mestier 190 
LX . . . . J'ay bien esté longuement amou­

reux . . , 119 
LV . . . . J'ay vestu ma robbe à l'envers. 111 
XL . . . . Je meurs de soif auprès de la 

fontaine 96 
X X X I . . . Je n'ayme de vous que le con . 87 
L Je ne me puis veoir à mon aise. 106 



L X X I . . . Je ne puis plus ainsy que je 
souloye 141 

XXXV. . . Je ne suis plus celluy que je 
soulloye 91 

CVII . . . Je sçay que pour moins d'une 
plaque 205 

LXXII. . . Je souloie estre ung ramboreux 
de bas 143 

IV Je vouldroye bien faire cela. . 56 
XVII . . . La mercy Dieu je vys toujours. 73 
VII . . . . L'autner en chemin rencontray. 59 
X X V I . . . La voyez vous bien, cette noire. 82 
C X X X I . . La teneur de cent mille escuz . 235 
X L I I I . . . La voyez vous bien, ceste-la ? . 99 
L X X I I I . . Les gros vis qui sont de plain 

poing 148 
CXXIX . . Le trou du cul d'une nourrice. 232 
C X X I . . . Madame, pour vous dire vérité. 220 
LXXXV. . Ma dame qui mon cueur avez. 167 
LXXXIII . Madame, vous plairoit il point. 165 
XXIX. . . Mais est il vray, ma demoiselle. 85 
XXII . . . M'appelez vous layde et fardée. 78 
V Ma raoricaude, la plus noire. . 57 
LXII. . . . Marque lofTue, gauppe, vieille 

paillarde 123 
CXVI. . . Mon mary s'emburelicoque. , 215 
X L I V . . . Mon mignon, mon gentil varlet. 100 



CXXVI . • Moy qui fais chançons et ron-
deaulx 229 

L I V . . . . N'est-ce pas pour rire son saoul. 110 
CXXXV. . On a moult parlé des Anglois. 239 
(CXXXIV) On ne peult con garder sans 

coilles 238 
LXXV. . . On parle des grans edifices. . 151 
XV . . . . Ou vous m'aymez, ou vous ne 

m'aymez point 71 
LXXIV . • Piuseurs gens demandent bene­

fices 149 
XXV . . . Plus vous n'aurez mon cueur 

en garde 81 
XCV . . . Pour joaye avoir, hier soir, à la 

mynuit 185 
CXXVIII . Pour passer temps ung jour 

vouloye 231 
XXI. . . . Pourtant, se le front vous reluyt. 77 
LXXVI . . Pour tout soulas je ne volroie . 153 
CXXV. . . Pour vous guérir entièrement . 228 
XLV1II . . Povre cueur, de tous poins es-

perdu 104 
VI Prenés en gré du manche de 

ma couille 58 
IX Prenés le cueur de deux toto-

relles 63 
XII . . . . Prestez moy encore cela. . . 68 



XLII . . . 

LXVI . . . 
CXXXII. . 
XXXVIII . 

XXIV. . . 

XLVII. . . 
LXX. • • • 

XCVII. . . 
XIV. 
X X X V I . . 
CIV. 

I . . . 

X . . 
LVII 
CXII 
u n . 
L X X I X . . 
c . . 
LXIX 

Quant ce viendra que nous as-
sembleron 98 

Quant de foutre me souvyent . 131 

Quant on te dira villenye . . 
Quelque povre homme que je 

soye 
Qu'en dictes vous, de ces folz 

amoureux. . . . . . . 
Qu'en ont à faire Mallebouche. 
Qui n'a joué à la paulme ou 

aux dez 
Qui n'a point d'argent . . . 
Qui vouldra mesdire, mesdie . 
Rien que cela ne vueil avoir. . 
Robin, Robin, seuffre que l'en 

te boute 200 
Sans point mentir, de mon 

povre courtault 53 

Sans selle ou bast, atout le frain. 66 

Se je porte à ma devise coac. . 
Se vous laissiez la porte ouverte. 
Se vous vouliez que je vous face. 
S'il y a compaignon . , . • 
Si vous la baisés, comptés quinze 
S'on ne me puet ou de taille 

ou d'estoc 136 

236 

94 

80 

103 

139 

188 

70 

92 

113 
211 

109 

160 

194 



XCIII . . . Sur vieulx, pouri et deciré peu-
neau 181 

XXXVII . Tant qu'il souffit j'ay actendu. 93 
XVIII. . . Tant qu'il souffist j'ay fait cela. 74 
X X X I V . . Tant qu'il souffit je puis bien dire 90 
XIX. . . . Tant qu'il souffist que veult on 

mieulx. . . . . . . . 75 
CXXIII • . Tous ceulx qui sont tristes de 

mon dommage 224 
CVIII. . . Toutes les foiz que je vous voy. 206 
CXX . . . Tout prestement qu'en la ville 

seray 219 
LXIII . . . Toy qui veulx d'amer . . . 125 
LXXVIII . [Trois longz : long nez, long 

bras ; long corsaige] . . . 158 
LXVII. . . Ung compaignon galin gallant. 132 
XXVII . . Ung con sentant le faguenas . 83 
L X I . . . . Ung cuisinier qui veult dames 

servir 121 
XCVI. . . Une fille requis l'autryer. . . 187 
LVIII . . . Ung jour pour prendre ma plai­

sance 115 
C I I I . . . . Une hacquenee a tout le doré 

fraing 198 
CX . . . . Une meschinete servant. . . 208 
XCII . . . Ung aveugle querant son pain 

Tau trier 179 



LXXXVIII Ung petit con apopiné . . . 1 7 ) 
XC . . . . Vielle piergne chasieuse . . . 176 
XI Visage de mirouer ardant . . 67 
CXXVII. . Vivent les gorgias de court. . 230 
C X X X . . . Vostre flacon fermant à vis. . 234 
VIII. . . . Vous avés couleur morisque, 

visage tartarin 61 
XXIII . . . Vous m'amiez mteuU sain que 

malade 79 



INTRODUCTION 

La présente collection a pour but de réunir un 
certain nombre de pièces poétiques du quinzième 
siècle restées inédites jusqu'ici parcequ'elles sont 
pour la plupart anonymes et parcequ'elles pré­
sentent un caractère commun qui devait les faire 
réserver pour une publication spéciale. Aucune 
d'elles ne dépasse d'ailleurs en liberté des pièces qui 
figurent dans le Recueil des Anciennes poésies Fran-

çaises, ou dans les œuvres d'Eustache Deschamps ; 
mais MM. de Montaiglon et de Rothschild avaient 
résolu, la plupart du temps, de se limiter à repu­
blier des pièces déjà imprimées et devenues rares. 
Quant aux éditeurs d'Eustache Deschamps ils ont 



systématiquement reproduit le manuscrit 833 de 
la Bibliothèque Nationale, avec tout ce qu'il 
contient. 

L'intérêt de ce nouveau recueil est de faire voir 
ce que devint en France au quinzième siècle un 
genre dont les Carmitia burana présentent un dé­
veloppement, tandis que les fableaux en offrent 
un assez différent. Dans les Cartnina burana la 
licence est le résultat d'un sentiment vif mais 
grossier de la nature et de ses forces en contraste 
avec un état social et religieux qui déjà présen­
tait des caractères marqués de décadence. Les 
fableaux, au contraire, sont le produit d'une tra­
dition qui remonte à Aristide de Milet, et à l'en­
semble des récits dont Y A tu d'Apulée nous a 
conservé un certain nombre. Le fableau licencieux 
est la forme du conte grivois au moyen-âge ; et 
l'évolution de ce genre est loin d'être terminée. 

Les pièces qu'on trouvera ici diffèrent à la fois 
des poèmes hardis des Cartnina burana et des 
récits légers des fableaux. On peut y reconnaître 
un tour plus personnel et un accent plus indivi­
duel. Quelques-uns de ces poèmes rappellent les 
pièces satiriques de Mathurin Régnier, et de son 
école, à la fin du seizième siècle. C'est là qu'il 



faudra chercher la source de cette verve riche et 
exubérante dont les poésies de Marc de Papillon, 
le capitaine Lasphrise, ne sont pas un exemple 
isolé. 

Ce groupe est représenté particulièrement par 
les poèmes xv, xx, xxi, X X I I , xxin, xxv, xxvi, 
xxix, xxx , xxxiii, xxxv, XL, X L I , XLiii, Lx, qui 
se trouvent tous réunis dans le manuscrit français 
1719 de la Bibliothèque Nationale. 

« Le manuscrit français 1719 », dit M. Gas­
ton Raynaud dans Rondeaux et autres poésies du 

x v e siècle, (p. L X I V ) , « qui n'a été employé par 
aucun des éditeurs de Charles d'Orléans, mérite­
rait d'être publié en entier et contient un grand 
nombre de pièces inédites, les unes purement lit­
téraires, les autres d'un caractère plus libre dans 
le genre de certaines ballades de Villon. 1 

M. W. G. C. Byvanck a publié quelques vers 
de ce recueil, et en a tiré des indications intéres­
santes dans Un poète inconnu de la Société de Fran­

çois Villon (Paris, 1891) et M. Longnon a colla-
tionné ce manuscrit qui contient quinze pièces de 
Villon, et une seizième que M, Byvanck a attri­
bué à ce poète en raison de la place qu'elle occupe 
dans le manuscrit. (V. op. cit.). 



Le manuscrit 1719 parait remonter à la fin du 
xv # siècle et comprend 182 feuillets. Il a été exé­
cuté par différentes mains : un grand nombre de 
pièces y sont répétées plusieurs fois. 

Ce recueil présente un si grand intérêt qu'on a 
jugé nécessaire de dresser id le catalogue complet 
des pièces qu'il renferme, et que l'on trouvera à 
la suite de cette introduction. Il suffira de jeter 
un coup d'ceil sur la liste des pièces du recueil 
pour s'apercevoir qu'il est composé de quatre col­
lections assez distinctes. 

Si on laisse de côté les 40 premiers feuillets, 
qui contiennent des pièces fréquemment recopiées 
à d'autres endroits du manuscrit, on trouve à 
partir du fa 41 une collection de poèmes très ana­
logue, parfois identique à celle qu'a publiée 
M. Gaston Raynaud dans les Rondeaux du 

XT* sièck, — c'est-à-dire des pièces de Blosseville, 
Fredet, Jammette de Nesson, Jehan de Lorraine, 
Antoine de Guise, Monbeton, de Torcy, René 
d'Orange, Vaillant, Jeucourt, Bridoré, Charles 
d'Orléans, Gilles des Ormes etc. 

Cette série s'étend jusqu'aux f0» 67-70. Près 
d'ici, près de nos pièces xn (f° 70) et xin (id), 
d'un rondeau de Villon (f<> 7 1 ) , commence un 



nouveau choix (f> 74) qui s'étend jusqu'au (° 1 1 9 . 

Là se trouvent la plupart des poèmes publiés ici, 
depuis le n° xn jusqu'au n° L V , et qu'on n'a pas 
signalés jusqu'à présent dans une autre collection. 
Leur style, comme on le verra, est singulièrement 
frappant. C'est évidemment celles que désigne 
M. Gaston Raynaud, quand il écrit « les autres, 
d'un caractère plus libre, dans le genre de cer­
taines ballades de Villon ». Sans doute au f° 75 

on trouve un rondeau de Charles d'Orléans ; mais 
au même feuillet on lit le rondeau La mercy Dieu, 

je vys tousjours (V. p. xvn) ; et si au f° 77 figure le 
no xxiv, dont la manière appartient sûrement au 
cercle de Blois, c'est à ce feuillet là même qu'on 
lit un rondeau « Vous iriamie\ mieulx sain que 

malade fait sur une ballade que M. Byvanck a 
attribuée à François Villon (V. p. xxm). A partir 
du f° 86 les pièces de ce genre s'espacent et on 
trouve des poèmes de Roussellet et de Charles 
d'Orléans (f° 90) : le rondeau Je meurs de soif 

auprès de la fontaine parait fait sur la ballade exé­
cutée pour le concours sur ce refrain par Gilles 
des Ormes ; mais dès le f° 109 avec Femme de 

bien s'il en est point au monde, nous arrivons à des 
poèmes de Henri Baude, c'est-à-dire de l'école de 



Villon ; et si le beau rondeau Povre cueur de tous 

poins esperdu rappelle les meilleures pièces de 
Blosseville ou de Vaillant, le chef d'œuvre d'ironie 
et de perversité amoureuse du f° 1x8 (V. p. L I V ) 
N'est<e pas pour rire son saoul est d'une manière 
incontestablement différente et du cercle de Blos­
seville, et d'ailleurs de celui de Villon. 

Mais à partir de ce fa 119 le copiste du manus­
crit 1719 a fait usage de nouveau d'un recueil de 
poésies du cercle de Charles d'Orléans (Antoine 
de Guise, Jehahne Filleul, Blosseville, Vaillant, 
Jeucourt, Le Sénéchal, Bridoré, Robertet, Martin 
Le Franc, Meschinot, Gilles des Ormes) jusqu'au 
fo 141 où nous nous trouvons en présence d'une 
nouvelle collection. 

Cette fois-ci le scribe a transcrit un recueil de 
ballades. L'une d'elles au fo 143 v/o, avec le refrain 
Je meurs de soif auprès de la fontaine semble établir 
un lien avec la collection qui précède : mais dès 
le f° 145 v /o, on trouve deux ballades qui sont 
certainement de Pierre Danthe, et au {• 147 une 
sotte balade qui se classe parmi les imitations de 
la ballade de la Grosse Margot (V. p. L V I I ) . Au 
f» 148 v/o la ballade qui a pour refrain Envers 

amours dont Ten ne peuît joyr est acrostiche. Les 



premières lettres des vers forment la phrase sui­
vante : Marguerite donna pinte à Perrenot. Elle est 
du même « Perrenot » que la ballade acrostiche 
du f* 173 */* qui a pour refrain Envers amours qui 

bien en sut jouyr, et dont l'acrostiche donne : 
Marguerite, donne pinte à Perrinot (manuscrit : 

Perrniot par une transposition erronée). Je ne 
connais pas au xv« siècle d'autre exemple d'une 
phrase entière en acrostiche. Ce poète buveur de 
pintes appartenait-il au cercle de Georges Chas-
tellain, dont suivent au f" 149 des pièces à allu­
sions politiques jusqu'au f° 151 v/0 où commen­
cent des ballades de Villon ? 

Enfin le manuscrit 1719 se termine par des 
ballades libres qu'on retrouvera ici, mais où il 
faut signaler particulièrement la pièce L X dont le 
ton rappelle beaucoup les pièces xxv, xxvi etc. 
Celles des f°* 168, 169, 170, 171 , 172, 175, 176 

se retrouvent fréquemment dans d'autres manus­
crits et copiées sur des feuillets de garde. 
C'étaient des pièces à succès. La sotte ballade du 
fo 177 et la sotte balade picarde du f> 178 se 
différencient fortement des pièces environnantes ; 
tandis qu'au f° 180 nous retrouvons une ballade 
de Pierre Danthe. 



Il est certain que la partie spécialement inté­
ressante du manuscrit 1719 est celle qui s'étend 
du f° 70 au fo 119. La manière des poèmes, les 
rapprochements que suggèrent le n° xvn et le 
n° xxiii, le voisinage des pièces de Henri Baude, 
autant d'indices qui nous montrent que nous 
sommes en présence de poésies appartenant au 
cercle de François Villon. Toute autre conclusion 
serait jusqu'ici hâtive et imprudente. La pièce x 
déjà, avec ses deux vers : 

L'autrier chevauchoie une mulle 
Qui va mieulx quant elle reculle 

éclaire l'allusion obscène à coup sûr du h. xii du 
Vêtit Testament et le legs à Blaru de 

VAsne rayé qui recule 
auprès de la Mule, léguée à Pierre de Saint-Amant. 
Au huitain L X X X V I I du Grand Testament on voit 
que Villon songeait à la femme de Pierre de Saint 
Amant et qu'il change à celui-ci c la Mulle à ung 
Asne Rouge », et le Cheval blanc qui ne bouge pour 
une « jument ». Jehan Blaru appartenait à l'en­
tourage de Pierre de Saint Amant, ainsi que 
l'attestent les registres d'audience de la Prévôté 
de Paris. Quant à l'équivoque de la pièce x, il 
faut la rapprocher de celle de la pièce 1, qui elle-



même évoque l'un des chefs d'œuvre libres de 
Mathurin Régnier, l'Ode à la Ch... Cf. aussi la 
p. xviii, la p. Lxxi et la p. cm déjà publiée dans 
le vol. vin des Anciennes poesies Françaises, où 
tous les sous-entendus sont développés dans la 
série : L'Escuyrie des Dames. Le ton de la p. xiv 
est frappant ; cf. p. xv, xvi. xx, xxi et sa réponse 
xxii ; xxv, dont la vigueur rappelle Pépigramrae 
de Catulle: Catîi, Lesbia Ma... 

Nunc in quadriviis et in angiportis 

Glubit magnanimos Remi nepotes 

xx vi ; xxvii, d'une fantaisie surprenante ; xxix, 
d'un remarquable mouvement avec son vers 

Vous crocqueriés ceste groselle ? 
à rapprocher de 

Qui me feist mascher ces groselles 
(Villon Gr. Testam. cf. note ad loc.) 

xxx, très voisine de xxv et de xxxni ; xxxv(cité 
par M Byvanck : Un poète de la Société de Fr. Vil­

lon) ; X L I I I . Cf. aussi la pièce L X . 

Quelques-unes des pièces intermédiaires ont un 
caractère analogue : celles-là paraissent plus étroi­
tement liées entre elles. 

Les pièces vu, L X X V I , X C V I I , C V , a x , cxm, 
cxrv, C X V I I I , représentent dans notre collection 



une tradition voisine de celle des Cartnina Burana ; 

tandis que les pièces vu, L V I I I , L I X , L X V I I , X C V , 

ex, sont de véritables fableaux mis en scène et 
découpés selon la forme à la mode du xv' siècle, 
la ballade. (La pièce ex est faussement qualifiée 
au Jardin de plaisance de sole balade). 

Arrivons aux sottes ballades et sottes chansons 
proprement dites, et qui sont représentées dans 
le recueil par les n<» vin, L V I I , L X I I , L X I V , L X V I I I , 

L X I X (cf. p. L X X X et aussi p. cxxi). 
Les sottes chansons étaient très populaires 

dans le Kord de la France au commencement du 
quinzième siècle. La plupart de celles que nous, 
connaissons ont été couronnées à Valenciennes, 
à Douai, à Arras. Amiens et Beau vais avaient 
aussi leurs concours. Quelques-unes ont été 
publiées par Hécart sous le titre Serventois et 

sottes chansons (Valenciennes 1827). L'une des 
chansons couronnées à Valenciennes avait pour 
auteur Jehans Baillehaus. D'autres, plus anciennes, 
figurent au feuillet d'un manuscrit qui était en 
possession de M. Çaston Paris. Ce feuillet pro­
vient des archives du chapitre de Beauvais et a 
été trouvé à Thermes, canton de Songeons (Oise). 
Ces pièces remontent au quatorzième siècle et la 



publication en a été préparée par MM. G. Paris 
et A. Thomas. L'une d'elles présente des rapports 
frappants avec notre n° L X V I I I et la Ballade de la 

Grosse Margot. Il s'agit d'une dame 

... ordeet punaise 
Torte bossue borgne naine et enquaise. 

L'amant se plaint : 

Mais a le fie pour ce que ne l'encroque 
De ses gros puings qu'elle a hideus et fors 
M'ahert.... 

Elle l'égratigne et le mord ; sitôt qu'il a du répit 

Joyex m'en fui mucier dessoubz no haise 
Pour radouber ma cotclle mauvaise. 

Tous deux mènent une triste existence : 

En tel déduit m'a fait jusqu'à le cloque 
Vivre maint jour.... 

Elle a faim, et le poète a faim aussi : 

Elle ba [a] il le et aussi je ba [ajil. 

Lors me maudit, et dit que je la moque 
Et je luy donne, ainsi que j'ay amors, 
Du puing sur l'ueil et de mon panth à broque. 



Et quant je dy que c'est jeux et depors 
Elle respont que c'est bien ses acors. 
Lor [e]s me dit : « Doulx amis, or me baise. » 
Et quant je l'oy, je suy tout aussi aise 
Que s'un charron venoit à tout son mail 
Qui me déist : « Derlens toy, je t'assail I 

La dame agit évidemment comme celle de la 
p. L X V I I I 

Mais quant à droit son ort pertuis ne plaque 
Elle me fiert sur le chief d'une maque 
Et je li dis : « Suer tu faiz bien et bel ». 

L'amant de la Grosse Margot fait comme celui 
de la dame de Beau vais : 

. . . Lors j'empongne ung esclat 
Dessus son nez lui en fais ung escript 
En ce bordeau où tenons nostre estât. 

Incontestablement les pièces du manuscrit de 
Beauvais représentent la tradition de soties amou­
reuses où Villon a puisé l'idée de sa ballade, qui 
d'ailleurs s'adressait à un personnage réel, la 
Grosse Margot, qui figure dans une lettre du 
Trésor des Chartes. Mais les sottes chansons de 
la publication de M. H écart, non plus que celles 



du manuscrit de Beau vais ne sont des ballades. 
C'est M. Louis Thuasne qui attira mon attention 
sur le fait que le poème L X V I I I présente un rapport 
encore plus direct avec la ballade de Villon. En 
effet, ce poème est une sotte ballade, elle-même 
suivie d'une sotte chanson. M. Byvanck ( i ) avait 
reconnu la parenté de la ballade de la Grosse 

Margot avec les sottes chansons et M. Gaston 
Paris dans son livre sur Villon a confirmé cette 
opinion. Mais la pièce L X V I I I apporte une preuve 
par sa forme même. Il est question dans cette 
ballade d'un « faux boiteux » qui reparaît dans la 
sotte chanson (p. LXIX) empruntée au même ma­
nuscrit. Or celle-ci est de Vuatier Maqueau, de 
Douai. Ce serait une raison d'attribuer à Maqueau 
le poème précédent. Villon nomme Douai, a 
côté de Lille (G. Test. h. v). D'ordinaire il ne 
désigne que les endroits qu'il connaissait. Il a pu 
assister à un de ces concours de soties. Ou encore 
est-il plus probable qu'il a eu entre les mains un 
manuscrit semblable à ce manuscrit des n. a. fr. 
4237, un traité de rhétorique, où on donnait en 

(1) Un poète de la Soc. de Fr. Villon. Paris, 1891. 
Introduction. 



exemple des rondeaux, des ballades, des sottes 
chansons etc. C'est ainsi que figure au manus­
crit du fonds de la Reine n° 1468, à la Biblio­
thèque du Vatican, la sotte chanson suivante 
citée par Bauldet Herenc dans son Doctrinal de la 

secunde Hf torique ( 1 ) . 

F 0 107. « Cy s'ensuit la taille d'une sotie amou­
reuse, lesquelles se font à Amiens le jour de l'an 
neuf, où il y a tous les ans Prince d'icelles soties 
amoureuses et tant plus sont de sos mots et 
diverses et estranges rimes et mieux valent : 

S O T I E AMOUREUSE (2) 

Je suis de tous les sos amans qu'on s[ace] 
Le moins eureux, et qui plus se traveilfle], 
Pour dame amer qui fait faire grimace 
Quant je luy viens crier en son oreille 
Comment s'amour en mes boiaux s'avale : 
Dont follement me regarde et ravale 
Disant : « Va-t-en faire amye autre part, 
Car à m'amour jamais tu n'aras part. » 

(1) Daremberg et Renan. Arch, des Miss. Scientij. 

I. 273. 
(2) Le texte porte : Sotte. 



Et de ses poings le visaige m'afolle. 
Mieulx me vaulsist combatre à ung liepjart] 
Que d'estre es mains d'une si faicte folle. 

Hier le trouvay assie en une place 
Où les porceaux vont coucher sans [paille ?] 
Cornes avoit à guise de limace 
Et par dessus une vielle touaille. 
Là le menoit ung cayemant de balle 
A la carolle au son d'une cimbale 
Auquel disoit : « Mon amy Jaquemart 
Je te donrray plein un poz de briemart 
Et des trypes que j'ay faites à l'oie : 
Mais il te fault tout premier ton pou part 
Venir bouter dedens mon capitule, ( i ) 

(Etc.) 

Ce Doctrinal contient un dictionnaire de rimes 
où on ne saurait négliger cette constatation qu'au 
f° 85 trois des cinq rimes en oise indiquées par le 
lexique ont été employées par François Villon 
dans son célèbre quatrain : Tonthoise — une 

thoise — française — galoise — il m'en poise. Le 

(1) 'Bouter U poupart dans le capitole est à remarquer 
comme locution erotique. 



fait est frappant parceque les rimes en oise sont 
assez nombreuses en français : mais ce lexique ne 
donne que celles-là. 

La pièce LVII appartient évidemment au même 
genre. M. Byvanck(V. note ad loc.) croyait y dis­
tinguer la manière d'André de la Vigne ; mais la 
pièce L X X X qui parait bien être de Jehan Molinet 
est faite sur des rimes très analogues ; et la pièce 
LXiv par son style et son langage appartient évi­
demment au pays de prédilection des sottes chan­
sons. La pièce L X I I remplace les rimes en ic, ac> 

oc par des expressions violentes, parfois voisines 
du jargon. Elle n'appartient pas au même cercle 
que L X I V , L X V I I I , L X I X . Quant à la pièce vm, qui 
est un fragment de sotte chanson, elle est fort 
analogue à certains poèmes d'Eustache Deschamps, 
et il faut la classer dans ce cercle. Il est certain 
que les pièces du type de la p. L V I I ne sont qu'une 
modification de ce genre dont les poésies d'Eus­
tache Deschamps nous offrent plus d'un exemple. 
(Cf. Œuvres d'Eust. Desch. t.V. p.22, 79, 133 etc.) 
Elles devinrent extrêmement populaires et les 
imitations de la ballade de la Grosse Margot déve­
loppèrent encore cette popularité. On en trouve­
rait l'influence jusqu'au xvi« siècle, par exemple 



dans les premiers vers de l'épitaphe de Badebec : 

Elle en mourut, la noble Badebec 
Du mal d'enfant, que tant me sembloit nice : 
Car elle avoit visaige de rebec, 
Corps d'Espaignole et ventre de Souïce 

(Rabelais Pant. II. c. 4.) 

D'ailleurs la pièce vi et notamment la pièce 
L X X I I I , qui devait être encore connue au temps de 
Rabelais, présente des rapports avec certaines plai­
santeries de Gargantua (Cf. aussi p. cxxix.) 

Notons les rapports entre les p. iv, xii, xvin, 
et par suite xrx ; xi et xxiv semblent appartenir 
au cercle de Charles d'Orléans ; xxxiv et xxxvn 
sont de la même série, qui se rattache aussi à 
X I X ; Lxui, L X V , L X V I , Lxxix se rapprochent assez 
naturellement, de même que xxvn et L X X X V I I I . 

Il reste A exposer la composition de ce recueil 
et à rendre compte rapidement des sources d'où il 
a été tiré. 

En raison de l'importance du manuscrit 1719, 

il a fallu adopter l'ordre indiqué par les manus­
crits eux-mêmes : de sorte qu'on n'a pas tenté 
de classer par genres, et que les pièces se pré­
sentent ici dans la même succession que dans les 

2 



(i) Manuscrit français 1719, f° n o */„ entre Au gré 
du cueur et au choix de mes yeux (cf. Trois cent cinquante 
rondeaux d'amour f° 59 et Le coeur la suyt et mon oeil la 
regrette (pièce de Baude). Cette pièce fait évidemment 
partie de la série publiée par Quicherat (2 pièces p. 40 
et 41). 

différents recueils où elles ont été puisées. Les 
soixante-sept premières pièces sont tirées du ma­
nuscrit français 1719 de la Bibliothèque Natio­
nale. Le no ix, bien qu'en prose, en raison de 
son contenu et de l'intérêt du texte, a paru digne 
d'être recueilli ici. Les p. X L I V et xi.v appartien­
nent au cercle de Henri Baude. La p. xuv figure 
au fo i n v/o î et au f* u o v / 0 on trouve une 
pièce qui est certainement de Henri Baude et 
qu'on va lire plus bas. Elle se trouve entre le 
rondeau Au gré du cueur et au choix de mes yeux 

(Trois cent cinquante rondeaux d'amour. Lyon, 
Ol. Arnoullet, 15 31) et la pièce Le coeur la suyt 

et mon oeil la regrette (cf. Quiclnrat. Vers de 
H. Baude pp. 40 et 41) . Elle complète les deux 
poèmes déjà publiés par M. Quicherat. (1) 

Tous nobles cueurs qui mes regrez voyez 
Amassez dueil et vous en pourvoyez 



Pour moy aider à regretter la toute 
Parfaicte en biens qui est la passe routte 
Et le guidon de tous les fourvoyez. 

A ce besoing parsieux ne soyez 
Affin que tous en lerraes convoyez 
Celle qui a tousjours amé sans doubte 

Tous nobles cueurs. 

Elle s'en va par sentiers desvoyez 
Et nous laisse les cueurs en pleurs noyez 
Sans plus avoir d'espérance une goûte : 
La paix nous a au mains laissé pour houste 
Dont bien dessert que à l'adieu lermoyez, 

Tous nobles cueurs. 

Les pièces LXVII I et L X I X sont tirées du manus­
crit fr. n. a. 4237. décrit au catalogue Amb. 
Firmin Didot 1881. Nous en avons déjà longue­
ment parlé. 

Les dix pièces suivantes appartiennent au ma­
nuscrit français 2375 et doivent être classées dans 
le cercle du nord de la France, particulièrement de 
Jehan Molinet. Plusieurs d'entre elles sont iden­
tiques à des pièces contenues au manuscrit LUI 



de la bibliothèque de Stockholm ou présentent 
avec celles-ci les analogies les plus frappantes. 
L'influence des poèmes d'Eustache Deschamps 
peut se constater dans les poèmes de ce manuscrit 
qui d'ailleurs contient au f° 43 une pièce authen­
tique de ce poète : 'Remède contre Vimpidemit. 

La p. Lxxvi i , qui se trouve également au ma­
nuscrit français 1716 a paru digne d'être publiée 
ici en raison du nombre considérable de sous-
entendus qu'elle éclaire dans les pièces facétieuses 
du xve siècle. Elle est certainement de Molinet. 
Quant à la p. L x x v i n , elle vient s'ajouter 
aux textes publiés par M. Longnon (Villon, 
pp. 195-199) et étudiés par MM. Piaget (Rom. 
XXI. 430) et R. Köhler {Kleinere Schriften m. Ber­
lin 1900 p. 22-33). 

Les manuscrits français 1717 et 1721, dont les 
extraits suivent, sont les cahiers de Robertet qui 
nous ont fourni des pièces de Jehan Molinet et 
deux poèmes de Henri Baude que M. Quicherat 
n'avait pas publiés. 

Le manuscrit français 19.165 présente une 
grande pièce inédite de Jehan Molinet, d'une 
verve remarquable, parmi des pièces polémiques 
du même poète. 



Le manuscrit français 25.527 d'où sont tirées 
les trois pièces suivantes est la traduction du Phi-
lostratc de Pétrarque par Louis de Beauvau, séné­
chal d'Anjou, Les poèmes ont été copiés sur des 
feuillets de garde par une main postérieure. 

La pièce xci est une parodie de la célèbre pièce 
d'Alain Chartier 

Il n'est dangier que de vilain 

déjà parodiée par Villon. Elle nous a été fournie 
par le manuscrit français 24.442. 

Les pièces xcn à xcvi proviennent du manus­
crit français 2264 qui contient des poèmes d'Eus­
tache Deschamps. La p. x a n est évidemment 
une réplique de la bail, xxxiv du vol. x des 
Œuvres d'Eustache Deschamps. J'inclinerais à 
attribuer les autres poèmes tirés de ce manuscrit 
au même cercle. Eustache Deschamps a eu sur 
les poètes du xv* siècle une influence très consi­
dérable. Il y a des rapports évidents entre la bail, 
xxxiv du vol. x et le h. cxiv du Grand Test, de 
Villon. De même la ballade des Langues Envieuses 
du même poète a été inspirée par la ballade xxv 
du vol. x des œuvres d'Eust. Deschamps. 

Les pièces xcvu à xcrx, qui ont de la vivacité 
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et de la facilité, sont empruntées au manuscrit 
3521 de la Bibliothèque de l'Arsenal, où elles 
figurent près de poésies authentiques de Michault 
Taillevent. Elles pourraient fort bien être de ce 
poète, dont le Passe-temps a influencé toute la 
poésie de son époque (notamment xcvin et xcix). 

c, sur un feuillet de garde du manuscrit n. a. 
fr. 4237, est du seizième siècle, de même que ci 
et en. Mais ce sont des plaisanteries tradition­
nelles, plus anciennes à coup sûr. 

cm figure ici en raison de ses rapports avec 
plusieurs pièces importantes du manuscrit 1719. 

Avec civ nous arrivons aux poèmes tirés du 
Jardin de Plaisance, édition d'Antoine Verard. Le 
recueil imprimé par Verard est d'une si insigne 
rareté et diffère à ce point des éditions suivantes, 
également très rares, qu'il a paru nécessaire de 
reproduire ici les pièces qui se rapportaient au 
sujet de cette publication. 



Liste des pièces contenues au tnanuscrit français 

*7*9 de la Bibliothèque eXjitionaley source princi~ 

pale de ce volume. 

f* i . — Sans point mentir de mon povre courtault 
(i et. f» 80) 

A l'appétit d'une putain (11 cf. (• 81) 
v/o Au grey d'amours se veult brancher 

(cf. f 78 7 . ) 

A toutes deulx, et chescune à par soy. 
& 2 Fortune, tu me es trop perverse 

Au temps qui court pour bien aymer 
v/o Tant suys dolent et de douleur esprins 
(cf. Trois cent cinquante rondeaux. Lyon, 1531. f* 49.) 

Pour estre loyal à sa dame 
f° 3 Le corps s'en va et le cueur vous demeure 

(cf. f 74 V.) 
A ce coup est venu le temps, (m cf. f* 78) 

A moins ne peult on que essayer (cf. f* 78) 

Je vouldroye bien faire cela (iv) 
Tou, belle, tou, vostrefaulx coeur s'essore 

f» 4 Maleureux cueur que veulx tu faire 
(Le Roussellet. v. Rayn. p. 103. — n. a. fr. 7559. f° 66) 

Retirés vous, ne faictes plus la ville 
En la forest de longue actente 

(Gilles des Ormes) 
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v/o En la forest de longue actente 
A mort helas 

f° 5 Les douleurs dont me sens tel somme 
(Ant. de Guise, v. Ray. p. 6.) 

Autant ou plus et il vous doit suffire 
(cf. Trois cent cinquante rondeaux. Lyon, z$)i. f* 7.Ï 

T/o A Teure que premier vous vis 
C'est de boucan où la royne Marie 

f 6 A ceste foiz je me complains 
J'ay un regret qui toux les aultres passe 

(cf. f 11$) 

v/o Elle sçoit bien qu'ay ung deul ennuyeulx 
(cf. f» 110) 

Pourtant si je suys brodé (cf. f# 10a) 

f<> 7 Ma moricaude la plus noire (v. cf. f* 106) 

Prenés en gré du manche de ma couille(vi) 
v/o Sees vous à qui trop en voulés 

Crion trestous tiron nous de plourer 
fo 8 A Louvyés quant je fu couché (cf. i* 114 */o) 

Dedens la ville et cité d'Orleens 
•/o Dittes le moy, qui me donna le bont 

(cf. f i i 4 V . ) 

Je porte plains en ma devise 
fo 9 Delà les mons en Lombardte 

Joie me lesse et deul m'a espousee 
•/o Puys que je faulx à vous avoir 



fo io Au lit de pleurs paré de plains 
v/o Les regrés, les douleurs parfont 
fo 11 A mal fait il n'y faut que amende 

Infortunée 
•/o Ligierement vous m'avés guerdonné 
f> ia Prince qui n'ayme sa noblesse 
*/o Ha les douUeurs que sans cesser je porte 
f 9 13 L'autrier en chemin rencontray... 

Ce sont ks botines Gaultier (vn cf. f 9 16$ V«) 
f° 14 Vous avés couleur morisque, visage tartarin 

(vin) 

f° 16 v/oPerdre son bien et l'amy principal... 
Ce n'est que sucre envers mes grans douleurs 

fo 17 Quant je pense la grande abusion... 
Quant vont toutes si souvent au change 

(cf. f 163 */.) 

•/o Pour savoir en lisant ces vers 
Qui gist en ceste sepulture... 

f» 19 Pour vous faire aymer aux femmes (rx) 
f» 20 De picque assez pour perdre vye 

Ung Dieu ; ung roy, et une dame 
T/o L'Espaignol que je vous envoyé 

Sans selle en bast a tout le frain (x cf. f* 8$) 
fo ai Je ne prise point tels baisers 

(cf. f* 96, Ch. d'Orl. ed. Guichard p. ax$) 



v/o Cuydant estre amé de la belle 
Doubtant remis, qui par trop (ait à craindre, 

fo 22 C'est temps perdu de servir sans congnoistre 
v/o Par contraincte d'amour très naturelle 

Pas trop amer ma douller dire n'oze 
fo 23 En actendant la grace souveraine 
v /o Quel réveil de monstrer par semblant 

Aul partir de la noble cyté 
fb 24 Et (?) vous chief d'œuvre de nature 
Vo Veu que je suis de vivre las 

Pren tes esbas 
fo 25 Les doulleurs dont me sens tel somme 

(Ant. de Guise, v. Rayn. p. 6.) 

Son eur ne laisse de celle qui tant vault. 
v/o J'en ay congneu ce que j'en veul congnoistre 
fb 26 Hors de propos de raison séparé 
v/o Là non ailleurs secrètement demeure 

(cf. Trois cent cinquante rondeaux. Lyon, 15 31. f# 4 ) 

Je n'ay dueil que je ne suis morte 
fo 27 Ce n'est pas jeu d'esiongner ce qu'on ame 

En m'en revenant de Monlouy 
v/o De vous amer follement m'assenty 

De vous servir m'est prins envie 
f° 28 Femme de bien s'il en est point au monde 

(cf. f-109) 



v /o En actendant la grace de ma dame 
Penser à vous ne m'est point ennuyeux 

f° 29 En effet se ne reprenez 
C'est mal cherché vostre avantage. 

*/o Pour faire l'arquemye d'amours. 
f° 30 C'est trop sus amours entrepris (réponse) 

Venez, regretz, sourdez en habondance 
Vo Allez, regretz, vuidez de ma presence 

Mon leal cueur a entrepris party 
f° 31 Tout mal me vient, Dieu mercy et fortune 

Il n'est vivant tant soit savant ou sage 
v /o Serviteur soye de par vous retenu 
f° 32 Nuyt et jour sans repos avoir 

Je n'ay dueil qui de vous ne vyengne 
v/o Dames qui maintz cueurs asservez 

Vostre hault bruyt lequel est tant parfaict 
fb 33 Le renvoy d'un cueur esgaré 
*/o Je ne vis oncques la pareille 

Joye me fuyt et doulleur me court seure 
34 Fors seullement l'actente que je meure 

(réponse) 

•/o Amours, amours, trop me fiers de tes dars 
Se je vous eslongne de l'oeil 

f° 3 5 Par voz sermens tous plains de decepvance 
Vostre oeil c'est bientost repenty 



v/o Je vous quicte jeu et entente 
f° 36 Visage de mirouer ardant (xi) 

Tant qu'il surfit dame [d'une) je me contente 
(Trois cent cinquante rondeaux. Lyon, 1531. f* 18) 

v /o Ennuyt en lieu de reposer 
f° 37 A la mignonne de fortune 

Soit loing ou près tousjours me souvendra 
v /o C'est bientost lasché vostre prise. 
f° 38 Gardez vous bien de ce faul veau 

(Ch. d'Orléans. — Au f9 61 du manuscrit fr. 172z : 
Rondeau par led. [Pierre] *Dantbe) 

Pour obéir au plaisir de mes yeulx 
(Trois cent cinquante rondeaux. Lyon, 1531. f" 37) 

Vo Esse fait de lealle amye 
fo 39 Quant je voy quelqu'ung qui vous baise 

(Trois cent cinquante rondeaux. Lyon, 15 31. f* 24) 

Je ne faiz plus, je ne diz ne escriptz 
Si mes sens ont aucuns doulx motz rescriptz 

v/o Bien m'en est pris d'avoir vostre acoinctance 
Plus qu'oncques mais je me voy pris 

fo 40 Haa qui ra'ennuye 
v/o Les grans regretz que sans cesser je porte 

(cf. f» 12 V«) 
Mon cueur et moy n'avons voulloir 

fo 41 Je m'en vois faire ma demeure 
Vo De mon fait las ne sçay que dire 

(Blotseville. v. Rayn. p. 62) 
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fo 42 Yculx aveuglez par force de désir 
(Blosseville. v. Rayn. p. 55) 

Mon bien ma dame et ma maistresse 
•/o L'une boute, l'autre requiert, 
fo 43 Au fond d'un val gamy d'adversité 

J'actens l'aumosne de doulceur 
(Fredet. v. Rayn. p. 41) 

•/o Helas j'ay tousjours loyaulté (cf. f# 134 7.) 

Avant que l'on vous sceust louer 
f° 44 Rtquiescant lors in pact 

C'est pour me receler les biens 
(Jammerte de Nesson. v. Rayn. p. 59) 

•/o Amours je vous requier j ustice (cf. f* 13 5 7.) 

fo 45 Quelque jour il vous sou vendra 
Qui veult de dame à moy changer 

(Jehan de Lorraine, v. Rayn. p. 53) 
•/o Je change à vous ce c'est vostre voulloir 

(Blosseville. v. Rayn. p. 54) 

Je n'en vueil plus porter la charge 
(Blosseville. cf. Rayn. p. 1.) 

f» 46 Des araoureulx de l'observance. 
Des araoureulx de l'observance 

(Ch. d'Orléans, v. Rayn. p. 40) 

v/o Tu te brusles à la chandelle 
(Ant. de Guise, v. Rayn. p. 66) 

En Testat où vous me voyez 
(Monbeton. v. Rayn. p. 75) 

fo 47 Bien souvent quant je vous regarde 



•/o Celluy qui sy fort vous reprend 
Pardieu, fortune, tu as tort 

fo 48 Mon cueur m'est ycy venu dire 
v/o N'ay-je pas esté bien party 

(De Torcy. v. Rayn. p. 77) 

Adieu mon cueur servez la belle 
fo 49 Au port où jamais nul ne passe (cf. f° 120) 

Quant l'amour de yous me fauldra 
v/o Qui est plus cause de mon dueil 

(Monbcton. v. Rayn. p. 58) 

fb 50 J'ay des semblans tant que je vueil 
(Monbeton. v. Rayn. p. 62) 

Le plus malheureux par mon ame 
(cf. 1° 138 */„) 

v/o Mort très cruelle et mauldicte 
(René d'Orange, v. Rayn. p. 74) 

fo 51 Mis en exil en la forest de dueil 
( c f . f 138 v.) 

S'en amours a ung paradis 
(Blosseville. v. Rayn. p. 22) 

•/o Bonnes gens, j'ay perdu ma dame 
(Vaillant, v. Rayn. p. 15) 

Celle pour qui je porte lame (VM) 
(Blosseville, v. Rayn. p. 73) 

f° 52 Sot oeil trop estes voulentaire 
(Vaillant, v. Rayn. p. 8) 

v/o Sot oeil fay ton fait pas compas 
(Blosseville. v. Rayn. p. 26) 



Se vous allez faire demeure 
(Ant. de Guise, v. Rayn. p. ao) 

fo 53 J'ay veu le débat de vos yeulx 
(Vaillant, v. Rayn. p. 10) 

Vo Lassé d'amours et des faiz de fortune 
(Blosseville. v. Rayn. p. a) 

A cueur qu'as tu qui me reprens 
(Blosseville. v. Rayn. p. 27) 

f° 54 Le cueur troublé, le sens perdu 
(Blosseville. v. Rayn. p. 64) 

J'en ay le deuil et vous la joye 
(Blosseville. v. Rayn. p. 97) 

v/o De ma dame ne dy nul bien (LVII cf. f* 12$) 

f° 55 En espérant bonne response (cf. f* 123 */.) 

Ou que je soye n'en quelque place (cf. {• 124) 

v/o Ce n'est pas par ypocrisie 
(Ch. d'Orléans, v. Rayn. p. 48) 

f° 56 A ce mur hau estes vous sourde (cf. f* 124) 

En la montaigne de tristresse 
(Jeucourt. v. Rayn. p. 78) 

v/o En la montaigne de tristresse (cf. f* 125) 

f° 57 Je le voy bien selon les vers 
(Vaillant, v. Rayn. p. 1 8 ) 

De ma joye n'est plus nouvelle 
(Le Sénéchal, v. Rayn. p. 80) 

v/o Gardez vous ent de l'oeil d'Artuse (cf f* 127) 

Au mains que ce desconforté (cf. f° 127 



fo 58 Plus qu'onques mes je suis au bas 
(Blotseville. T . Rayn. p. 51) 

*/o Comme moy vous aurez voz gages 
(cf. f* 128 V. et Campaux. VUkm, p. 347) 

Quel adieu las qu'il l'actendra (cf. f* 128) 

fo 59 Espérant d'avoir quelque bien (cf. f* 129) 
y/o Assez ne me puis merveiller 

(Bridoré. v. Rays , p. 47) 

Or mauldit soit il qui en ment 
(Vaillant, v. Rayn. p. 14) 

fo 60 Grant tort avez, par Nostre Dame 
(Blotseville. v. Rayn. p. 61) 

v/o Sot oeil rapporteur de nouvelles 
(Ch. d'Orléans, v. Rayn. p. 9) 

fo 61 Ma bouche rit et ma pensée pleure 
(cf. f 132) 

v/o Les desloyaulx ont la saison (cf. f» 132) 
Quant je vous vy de moy party 

fo 62 II est force que je m'en aille 
En tous les lieux où j'ay esté 

(Monseigneur Jaques, v. Rayn. p. 157) 

v/o Pour vous aujourdTiuy adieu dire 
(cf. f 133) 

Je ne suis pas bien de fortune (cf. f* 133) 

fb 63 En la forest de longue actente 
(Fredet. v. Rayn. p. 33) 

v/o En la forest de longue actente 
(Ch. d'Orléans, T . Rayn. p. 34) 



OU QUINZIEME SIÈCLE 33 

fo 64 En la forest de longue actente 
(Gilles des Ormes, v. Rayn. p. 32) 

En la forest de longue actente 
(Ch. d'Orléans, v . Rayn. p. 4a) 

*/o En la forest de longue actente 
(Mad. d'Orléans, v. Rayn. p. 4$) 

f° 65 En la forest de longue actente 
(Jeucourt. v. Rayn. p. 79) 

En la forest de longue actente 
(Blosseville. v. Rayn. p. 30) 

v /o Comme ung homme desconforté 
f° 66 Pour ung chef d'œuvre vous feist Dieux 

(cf. Rayn. p. 114) 
v /o Pour contrefaire l'amoureux 

(Blosseville. v. Rayn. p. 71) 
Qui mieulx ne peult il est bien à son aise 

(Trois cent cinquante rondeaux. Lyon, 1531. f* 38) 

f° 67 Le dyable vous puisse emporter 
Vo Je ne fois plus ne guect ne porte 

Et n'estes vous pas marié 
f° 68 S'il me plaist j'en eschapperay 
v/o La peur que j'ay me tient en craincte 

Mon amy tant fort m'a despieu 
f° 69 Est il fin que je sceusse mectre 

Pensant avoir de tous les maulx le pire 
v/o Faictes le pirs que vous pourrez 
fo 70 Prestez moy encore cela ( X I I ) 

Entre vous qui avez amors (xin) 



y jo Serez vous jamais assouvy 
Puis qu'ainsi est qu'il me fault donc laisser 

fb 71 Mort, j'appelle de ta rigueur (Villon) 
J'ay tost changé le plaisir que j'avoye 

v/ 0 Je n'ay que dueil qui me contrainct 
Allez, regretz, et courez comme fouldre 

f 5 72 Quant je me prens à resveiller 
v/o A l'assault, a l'assault, secours 

Je ne vueil plus faire cela 
fo 73 Sans cesser mon cueur ediffie 

Du tout me metz à vostre voulenté 
v /o Quel desplaisir, quel couroulx, quel destresse 

Ayme chascun ce qu'il vouldra 
fo 74 Qui vouldra mesdire, mesdie (xiv) 
Ou vous m'aymez, ou vous ne m'aymez point (xv) 
v/o Faictes le mieulx que vous pourrez 

(xvi cf. f 69 */.) 

Le corps s'en va et le cueur vous demeure 
(Cf. f 2 "/.) 

fo 75 Pour tous voz maulx d'amours guérir 
(Ch. d'Orléans, cf. n. a. fr. 7559. I* 68) 

La mercy Dieu, je vys tousjours (xvn) 
v / 0 Tant qu'il souffist j'ay fait cela (xvm) 

Tant qu'il souffist que veult on mieulx (xix) 
fb 76 Apres que m'avez fait arser (xx) 



V© Pourtant se le front vous reluyt (xxi) 
M'appelez-vous layde et fardée fxxn) 

f° 77 Vous m'amiez mieulx sain que malade(xxm) 
Qu'en dictes vous de ses folz amoureux 

(xxrv cf. n. a. fr. 7559. f* 30 7 , . Troit cent cinquante 
rondeaux. Lyon, f* m ) 
v/o Navré d'amours par sy très grant oultrance 

Amours veult foy et loyaulté tenir 
f» 78 Au mains ne peult on que assaier 

(rayé cf. f* 3 7 . ) 

A ce coup est venu le temps (id. cf. f* 3) 

y/o Au gré d'amours se veult brancher 
(id. cf. f» 1 7 . ) 

fô 79 Plus vous n'aurez mon cueur en garde (xxv) 
La voyez vous bien celle noire (xxvi) 

v/o Ung con sentant le faguenas (xxvn) 
f° 80 Avant la main je la vous quicte 

(rayé, xxvnx) 

Mais est il vray ma damoiselle (xxir) 
v/o File despeche vieul peneau (xxx) 

Sans point mentir de mon povre courtault 
(cf. f» 1) 

fo 81 A l'appétit d'une putain {rayi. cf. f* 1) 

v/o Du traict d'un doulx et mygnot oeil 
Dedens ung baing comblé de desplaisance 

fo 82 J'ay recouvert joye en lieu de tristresse 
v/o Je n'ayrae de vous que le con (xxxi) 



f° 83 En ce printemps tant doulx et gracieux 
(xxxn) 

Faktes vous de la rencherie (xxxiii) 
v/o Tant qu'il souffit je puis bien dire (xxxiv) 
f° 84 Tout ira bien je m'y actendz 

Corps contre corps sans penser convoitise 
(cf. n. a. fr. 7559. f# 48) 

v /o Je ne suis plus celluy que je soulloye(xxxv) 
Le Roi le veult car il a tait defTendre 

f° 85 Sans scelle ou bas a tout le train 
(rayé. cf. f 20 */.) 

•/o Rien que cela ne vueil avoir (xxxvi) 
Tant qu'il souffit j'ai actendu ( X X X V I I ) 

f° 86 Malheureux cueur que veulx tu faire 
(Le Rousselet. cf. (• 4) 

Haa mon cueur vous estes bien fol 
Pour vos péchez je porte penitance 

•/o Au choiz de vostre cueur et oeil 
(cf. f* 110 Vo) 

Que vouliez vous que j'en devise. 
Quelque povre homme que je soye (xxxvin) 

f» 87 Se elle m'aymera je ne sçay 
Le serviteur hault guerdonné 

•/o L'homme bany de sa plaisance 
Trop m'est amer vostre service, Amours 

f 0 88 Ce ne fust que je crains Dangier 



v/o L'homme enragé hors du sens forcené 
Chose qui soit vous ne m'avez mandé (xxxrx) 

f° 89 Je meurs de soif auprès de la fontaine (XL) 
Vo Pour le mal qu'on vous fait porter 

Je viens vers vous pour enquérir 
f° 90 S'il vous plaist bien que je vous tiengne 

Quant je fus prins au pavillon 
(Ch. d'Orléans, éd. Guichard. p. 272) 

v/ 0 Par souspirer, plourer gémir et plaindre. 
f° 91 Ne je ne dors ne je ne veille 

Vuydez dehors car vous estes trop chault 
v/o Bel Accueil le sergent d'Amours 

Nul ne me doibt de ce blasmer 
(d'Orvilicr. v. Rayn. p. ai ) 

f> 92 Bien mauldire doibz la journée 
v/ 0 Quand vous me ferez plus de bien 

Escu d'ennuy semé de pleurs 
fo 93 Je quicte amours pour ceste année 

En soustenant vostre querelle 
v/o Je n'ay povoir de vivre en joye 

Nulle plus dollente que moy 
fo 94 Et on vous le fera, fera ( X L I ) 
v/o Pardieu ma dame c'est à tort 
fo 95 Se une foys me dictes ouy 

(cf. Campaux. Villon, p. 337) 
Deffendez la voye et de fait 



v/ 0 Le plus heureux qui soit en France 
fo 96 Quant se viendra que nous assembleron(xLii) 

Je ne prize point telz baisez 
(Ch. d'Orléans, cf. f* 21) 

y/o Pardieu je n'aymeray que vous 
Fortune mes que veulx tu faire 

fo 97 Sans nul espoir avoir jamais que dueil 
v/o Ce que pour rien je n'ose dire 

A vous est que l'on doibt complaire 
i° 98 Le plus doullent que jamais on peult dire 
v/o En la forest de longue actende 

Se pirs ne vient je m'y doibz contenter 
(cf. la réplique : Campaux. Villon, p. 345) 

f° 99 Jusqu'à la fin, ja que luy n'aymeray 
Fait elle pas bien 

v /o Vrai Dieu que amoureux ont de paine 
f° 100 Mon cueur à vous se recommande 

A vous servir entièrement 
Vo Au lit couché trop plus que mon soullas 

Au choiz de chascun me rapporte 
f° 101 La mienne voulenté seroit 

(cf. Campaux. Villon, p. 337) 

De quoy me cuidez vous nuire 
v/o De mes joy es se sont ennuyz 

Veu que tant de vous me souvient 



fo 102 Pour les biens qu'en vous apporçoy 
Pourtant se je suis brodé (cf. {• 6 V.) 

v /o Se vous vouliez que je couche 
f° 103 Par tout le monde il est nouvelle 

Ou je m'abuse à mon penser 
v /o Oncques puis que je me party 
fo 104 Ja n'est besoing que de ce je me vante 

Gardez vous de l'œil de Louyse 
(cf. f> 57 et 127 VO 

v /o Or regardez quel grant folie 
Sur quant que me craingnez déplaire 

fo 105 Pour la doulleur qui est en moy 
v/o Ha mort pourquoy veulx tu deffaire 

Puis qu'espoir s'est de moy party 
(cf. ï 143 V.) 

fo 106 Puisque les loyaux ont tousjours 
Ma mauricaude la plus noire (rayé, et. f9 7) 

*/o La voyez vous bien ceste là ( X L I I I ) 

Qui vostre beaulté compterait 
f° 107 Puisque j'eslongne mon confort 
v/o Du regret que ay de vous laisser 

Trestout ainsi qu'il vous plaira 
f° 108 Pour tous mes plaisirs desconfire 
v /o Ravy d'amour, despourveu de bon sens 

(cf. Campaux. Villon, p. 349) 

Pensez de faire gar[n]ison 



fo 109 J'ay mains de bien que s'il n'en estoit point 
Là et ailleurs fait il bon assayer 

v /o Femme de bien s'il en est point au monde 
(cf. f* 28 f* m */.) 

fo 110 Elle scet bien que j'ay dueil ennuyeulx 
(cf. f* 6 V.) 

Au gré du cueur et au choix de mesyeulx 
(Trois cent cinquante rondeaux. Lyon 1531, f• 59) 

v /o Tous nobles cueurs qui mes regrez voyez 
(Henri Baude) 

fo x 11 Le cueur la suyt et mon oeil la regrecte 
(Baude) 

Tous les regretz qui les cueurs tourmentez 
(Baude) 

v/o Mon mignon mon gentil varlet (xxvi) 
Femme de bien s'il en est point au monde 

(XLV . cf. f 28. f 109 V«) 
f> 112 Jusques au bout j'ai mise mon entente 
v /o Pour accomplir le vouloir de mon cueur 
f° 113 En voyant sa dame au matin ( X L V I ) 

A une dame j'ay fait veu 
•/o M'a vostre cueur mis en oubly 

Qu'en ont à faire Malle Bouche ( X L V I I ) 

fo 114 Povre cueur de tous poins esperdu ( X L V I I I ) 

•/o A Louvyés quant je fus couché (cf. f* 8) 
Dictes le moy qui m'a donné le bont 

(XLIX . cf. f 8) 



f° 115 J'ay ung regret qui tous les autres passe 
(f. c f 6) 

T /o Puisque plus ne suis amé de M 
(cf. rondeau de Blosseville. f* 51) 

Le dyable m'enport si j'en mens 
f° 116 J'avoye du bien mais on le m'a tollu 

Je ne me puis veoir à mon aise ( L ) 
Vo En actendant de vous secours ( L I ) 
f° 117 Hanter ne puis chieuz la my nonne ( L U ) 

Se vous vouliez que je vous face ( L U I ) 
Vo Tous les regretz sont en moy à ceste heure 
f° 1 1 8 C'est vous seulle que chascun doibt amer 

Le monde est tel pour le present 
/o N'esse pas pour rire son saoul (uv) 

f° 119 J'ay vestu ma robbe à l'envers ( L V ) 
Le cueur marry et de doulleurs tout plains 

Vo Je m'en tiens la plus désolée 
Je porte la coulleur tennee 

fa 120 Au port où jamais nul ne passe (cf. f* 49) 

/o Pour tous voz maulz d'amours garir 
(Ch. d'Orléans, cf. f 75) 

Les doulleurs dont me sens tel somme 
(Ant. de Guise, cf. f* 5 et f° a*) 

f° 121 Helas mon amy et mon ame 
(Jchanne Filleul, v. Rayn. p. 76) 

/o Qui est plus cause de mon dueil 
(Monbeton. cf. f» 49 */.) 



Ce fait vostre oeil qui par si fort me mairie 
fo 122 Le cueur troublé le sens perdu 

(Blosseville. cf. f° $4) 

v/o J'en ai le deuil et vous la joye 
(Blosseville. cf. f° 54^ 

J'en ay le deuil (Blosseville, v. Rayn. p. 69) 

fo 123 De ma dame ne dy nul bien ( L V I ) 
En la forest de longue actente 

(Ch. d'Orléans, cf. f° 63 */ 0) 

v/o En espérant bonne response (cf. f° 55) 

fo 124 Ou que je soye n'en quelque place 
(cf. f» ss) 

Ce n'est pas pour ypocrisie 
(Ch. d'Orléans, cf. f° 55 */o) 

v/ 0 Ad ce mur hau estes vous sourde 
(cf. f> 56) 

C'est pour vous que tant fort souspire 
(Messinot, v. Rayn. p. 28) 

fo 125 En lac de termes très parfond 
(Vaillant, v. Rayu. p. 13) 

v/o En la montaigne de tristresse 
(Jeucourt cf. f° 56) 

fo 1 2 6 En la montaigne de tristresse 
Je le voy bien selon les vers 

(Vaillant, cf. f° 57) 
v/o En la forest de longue actente 

(Jeucourt. cf. f° 65) 
f° 127 De ma joye n'est plus nouvelle 

Oc Sénéchal, cf. (° 57) 



Gardez vous bien de l'oeil d'Artuse 
(cf. 1° $7 V.) 

v / o A mon cueur qui se desconforte 
(cf. f» 57 */.) 

Plus que oncques mais je suis au bas 
(Blosscville. cf. f° 58) 

fo 128 Quel adieu las qui l'actendra (cf. P 58) 

•/o Comme moy vous aurez voz gages 
(cf. f* $8 v.) 

fo 129 Espérant d'avoir quelque bien (cf. f 0 59) 

En la forest de longue actente 
(Mad. d'Orléans, cf. f4» 64 */«.) 

v/o Assez ne me puis merveiller 
(du Bridoré. cf. f 59 V.) 

fo 130 Or mauldit soit il qui en ment 
(Vaillant, cf. f» 59) 

v/o En la forest de longue actente 
(Blosseville. cf. f* 6$) 

Grant tort avez, par Nostre Dame 
(Blosscville. cf. f 6 60) 

f> 131 Le jour m'est nuyt 
(Martin le Franc, v. Rayn. p. 52) 

v/o Pour contrefaire l'amoureux 
(Blosscville. v. Rayn. p. 71) 

fo 132 Ma bouche rit et ma pensée pleure 
(cf. f* 61) 

Les desloyaulx ont la saison 
(cf. f» 61 V o ) 

v/o Tout acomplis à mon advis 
(Monseigneur Jaques, v. Rayn. p. 121) 



fo 133 Pour vous aujourduy adieu dire 
(cf. f> 62 7o) 

Je ne suis pas bien de fortune 
(cf. f» 62 Vo) 

v/o En actendant garison ou la mort 
(Robertet. v. Rayn. p. 56) 

f° 134 Yeulx aveuglez par force de désir 
(Blosseville. cf. f° 42) 

v/o En une ville plaine d'adversité 
Hélas j'ay toujours loyaulté 

(cf. f> 43 V o ) 

fo 13 5 En pensant à votre bonté 
(Fredet. v. Rayn. p. 31) 

Amours je vous requiers justice 
(cf. f> 44 7.) 

v/o Qui veult de dame à moy changer 
(Jehan de Lorraine, cf. f" 45) 

Je change à vous ce s'est votre voulloir 
(Blosseville. cf. f° 45 

fo 136 Doubtant de tous pointz l'escondire 
v /o Des amoureux de l'observance 

(Ch. d'Orléans, cf. f° 46) 

En la montaigne de tristresse 
(Blosseville. v. Rayn. p. 73) 

fo 137 En la montaigne de tristresse 
Celluy qui s'y fort vous reprend 

7 o Pardieu, fortune, tu as tort 
f° 138 Quelque chose qu'amours ordonne 

(Monbcton. v. Rayn. p. 65) 



Et n'esse pas assez tenu 
*/o Le plus malheureux par mon ame 

(cf. f» 5o) 
Mis en exil en la forest de dueil 

(cf.fr si) 
fo 139 S'en amours a ung paradis 

(Blosscville. cf. f° 51) 

Bonnes gens j'ay perdu ma dame 
(Vaillant, cf. f° 51 V«) 

T /o Celle pour qui je porte lame 
(Blosseville. cf. f* 51) 

fo 140 Lassé d'amours et des fais de fortune 
(Blosseville. cf. f» S3 */«») 

T /o Ha cueur qu'as tu qui me reprends 
(Blosseville. cf. f° 53 V 0) 

En la forest de longue actente 
(Gilles des Ormes, cf. f 9 64) 

fo 141 Mon cueur m'est icy venu dire 
Oncques depuis vostre département... 
Cheques depuis je rieu\ au cueur plaisance 

fo 142 De vous avoir ma Valentine 
Puisqu'il ne vous plaist que je soye 

T/o De fortune à vous je me plains 
Dan gier a fait une saillie 

fo 143 Mon cueur m'a compté sa pensée 
Puisque je vous laisse 

"Vo Puisqu'espoir est de moy party 
(cf. f» 105 V.) 
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Du tout me metz en vostre obéissance... 
Je meurs de soif auprès de la fontaine 

f° 144 Roy ne des cieulx, de tout le monde dame 
f° 14 s Amour me rend par mon vouloir subjecte... 

Amour, désir, regrd, espoir et doubte 

f° 145 T/o Une dame d'excellente beaulté... 
Parfaicte en biens seroit la plus du monde 

(Pierre Danthe. cf. ms.fr. 1 7 2 1 f° 6 2 7 o 
ms. fr. 1 7 1 9 . 14$ 1 4 6 7 o . Lon-
gnon Villon p. 1 9 5 ) 

f° 14670 Pour blasonner ung cheval proprement... 
Fier et puissant, c'est pour ung roy de France 

(P. Danthe. cf. ms. p. 1 7 2 1 f° 6 1 ) 

f° 147 Se je porte à ma devise coac... ( L V I I ) 

S'il n'y a gaing au moins il y ait peluc 

f° 148 Mes chiens couplés et mon harnoys tout prest... 
fe Vay chassée et ung autre Va prinse. 

f° 14870 Mort très amere ou peste dangereuse... 
Envers amours dont Ten ne peult joyr 

(Acrostiche) 
f° 149 Soufle, titon, en ta buse argentine... 

Lyon rampant en couppe de montaigne 
(G. Chastellain. cf. ms. fr. 1 7 1 7 f» 1 ou 

Molinet. cf. Œuvres de Chastellain 
id. Kervyn de Lettenhove. vol. vm, 
p. 2 0 8 ) 

f° 14970 Soufle Vulcan, afin que ardant bruyne... 
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Le serj voilant sur royalle montaigne 
(cf. ms. fr. 1717 f°* 3 et 4 les pièces 

de Gilles des Ormes et Tardif et 
Œuvres de Cbastellain vin. p. a n ) 

f° 150 7 o De malles dagues, de faulx de Lombardie 
Puisse mourir qui ejnpesche la paix 

f° 151 De Dieu le pere qui es chieulx a seigneurie 
Soit honnouré qui empesche la paix 

f° 151 V o E n reagal, en archenic rochier (Villon) 

Père Noé qui plantastes la vigne (Villon) 

f» 1 s 3 Dictes moy ou ne en quel pays (Villon) 
7 o Qui plus est le tiers Calixte (Villon) 
fo 1 5 4 Le myen seigneur et prince redoubté 

(Villon) 
fo 155 Se j'ayme et sers la belle de bon hait 

(Villon) 
v/o Tant grate chievre que mal gist (Villon) 
fo 156 Je congnois bien mouches en lait (Villon) 
fb 157 Chartreux aussi Célestins (Villon) 
v /o Qu e v o u s semble de mon appel (Villon) 
fo 158 Frereshumainsquiapresnousvyvés(Villon) 
fo 1 Quiest-ceque j'oy.Cesuis-je.Qui ? Ton ceur 

} y (Villon) 
T / 0 Sur mol duvet assys ung gros chanoine 
' (Villon) 

foi6o T /o Je vy le temps queaymé j'estoie... 
On tn'ayme mieulx sain que malade 

(attr. a Villon par M. Byvanck) 



fo 161 Fortune fus par clers jadis nommée (Villon) 

Vo Tous mes cinq cens, yeulx, oreilles et bouche 
(Villon) 

foi62 Vo Ung jour pour prendre ma plaisance... 
Ce fut bien la pitié Foucquet ( L V I I I ) 

f° 163 II est certain q'un jour de la sepmaine... 
Tene^-vous quoy, f appelleray ma mere (ux) 

Vo Quant je pense la grant abusion... 
Quant vont touttes sy très souvent au change 

(cf. f» 17 

fo 164 Vo Le très bon jour et voz désirs entiers... 
A tout meffait ne gist que bonne amende 

f» 165 Vous qui en court royal servez... 
Pour aller quant la court faudra 

•/o En mon chemin je rencontray... 
Ce sont les botines Gaultier (vn. cf. f° 13) 

fo 166 T/o P ° u r hault louer dame de grant renom... 
fe tien plus belle sur toutes Anthoinette 

fo 167 J'ai hien esté longuement amoureux... 
Le cul est sien, face en à sa guise ( L X ) 

fo 168 Ung cuisinier qui veult dames servir... (LX 
Ung pii d'andouille entre les deux jambons 

fo 168 T/o Combien que homme soit de grande 
[noblesse... 

S*il n'a des biens, rien prisé ne sera. 



fo 169 Par Fortune non prisant ung bouton... 
Je prens congié de la court à ceste heure. 

7 o Tost est deceu cuider d'homme orgueilleux... 
Tost est détruit qui aultruy veult deffaire 

(cf. Bib. Nat. ms. fr. 2206 f° 118 */0) 

fo 170 Deuil angoisseux, rage desmesuree... 
Et sy ne puis tie garir ne mourir 

(cf. Œuvres de Villon, Paris, Denys Janot, 
s. d. Bib. de l'Institut. Q.. 325). 

fo 171 Vo Le ciel sera sans demonstrer nul signe... 
Quant les femmes ne vouldront plus parler 

fo 172 Puisqu'ainsi est qu'Adam mordant la 
[pomme. •. 

Qu'il est bien fol qui en femme se fye 

T/o Pere et mere tous deux les veoir mourir... 
D'un amoureux quant il est escondit 

f° 173 7 o Muguet fleurettes vyolettes sentir... 
Envers amours qui bien en sut jouyr 

(Acrostiche) 

fo 174 En la forest d'ennuyeuse tristresse... 
Lomme esgaré qui ne sut où il va 

f° 175 Estre trop franc et soy fyer... 
Avoir toujours ung pii darrière 

(cf. Campaux. Villon, p. 360) 

Vo D'une dague forte et ague... 



Qui aultruy blasme sans raison 
(cf. Bib. nat. ms. fr. 2206. f° 182 T / e ct 

Campaux. Villon, p. 358) 

fo 176 D'un gect de dard, d'une lance asseree... 
Les taverniers qui brouillent nostre vin 

(Aitr. à Villon) 
fo 177 Marque loftue gauppe vielle paillarde... 

Se sous les draps vous estes blanche ou brune 
( L X I I ) 

f° 178 Toy qui veulx d'amer ( L X I I I ) 

T/o Hemycompains comment amourss'aplicque... 
Froyer son trau qui est plus noir que meure 

(LXIV) 

f° 179 De bren de foutre et de sang ( L X V ) 
f° 180 Argent prent villes et chasteaulx... 

Santé jeunesse et paradis 
(P. Danthe. cf. ms. fr« 1721. f° 63 ; Joly, 

L Epitaphe de Triboulet, Lyon 1867, p. 68). 
T/o Ung compaignon galingallant... 

Restoupés car je n'en veil plus ( L X V I ) 

f° 182 Le corps s'en va et le cueur vous demeure 
f°i 82 Vo [Memento de titres de poésies, parmi 

lesquels : 
Putain paillarde, puante, chacieuse. 
Sotte chanson qui ne figure pas au corps 

du ms.] 

• il—!• 



POÈMES 





I 

Sans point mentir de mon povre courtault 
Que j'ay longtemps abrevé froit et chault 
Et bien souvent logié en froide estable, 
Le povre, las 1 est recreu sur le sable ; 

5 De servir plus en crouppe ne luy chault. 

Las ! je Tay veu porter la teste hault 
Et cloquer culz roidement en soursault, 
Bordez ou non de gueulles ou de sable 

Sans point mentir. 

io Aspre a esté et vif à ung assault. 
Mais maintenant le douloureux marpault 
Devient rétif, percluz et miserable ; 
Sy a il dos assés ferme, et bon rable : 
Mais au travail la puissance luy fault 

15 Sans point mentir. 

Bib. nat. mt. fr. 1719 f° 1. — 3. rayé : chaude. $. crope 
1 1 . Mes 12 deuyent 13 corr : Sy a assez le dos. 14 Mes. 
f* 80 T/o 6. haul te 12. retix perculi 13 assez. 



II 

A l'appétit d'une putain 
Fault-il que je mette dehors 
Ce qui me doibt nourrir le corps 
Pour ung trou qui n'est jamais plain ? 

5 Je tien celuy bien inhumain 
Qui pour telz faitz fait ces effors 
A l'appétit [d'une putain] 

Pour quoy je concluz pour certain 
Que par telz tours* puans et ors 

1 0 II se rend du nombre des mors 
Qui veult continuer ce train 
A l'appétit [d'une putain] 

Bib. nat. Ms. fr. 17x9. f° 1. — 4 jamès. 9 . corr. 
troux. 1 1 . se traing. 

f° 81. 5 celluy. 6 . faiz 8 conclu. 



III 

A ce coup est venu le temps 
Que amours à beaulx deniers contens 
Qui se souiloient donner, se vendent : 
Et ceulx qui ce trippot n'entendent 

j Ils pourroient souppirer cent ans. 

Tous patelineurs bien disans 
N'y font riens s'ilz ne sont payans : 
De cela il fault qu'il* entendent 

A ce coup. 

io Les mignons gorgias fringans, 
Les courraygeurs bons combatans, 
Si de ces grains d'or ne despendent, 
Les dames au croc les vous pendent, 
Et les font nommer expectans, 

15 A ce coup. 

Bib. nat. Ms. fr. 1 7 1 9 . f* 3 et 7 8 . — (f» 3 ) . 3 ce 
soullaint. 5 . Il pouuaint. 6 . Tans. Dissans. 7 . Qui 
vouldront si. 8 . De cella. Qui la tendent. 1 0 . A 
mignons. 1 1 . (f° 3) A courraygeurs. (f° 7 8 ) Et tous autres, 
la . (f* 7 8 ) Se force escus d*or. (f° 3) il ne pendent, i j . 
crocq. 1 4 . (f3 3) Et si font. (f° 7 8 ) actendans. 



IV 

Je vouldroye bien faire cela 
Mais que mon amy me le fist 
Car j'en feroye mieulx mon prouffit 
Que quant on me despucela. 

5 Je vueil qu'on sache ça et là 
Que j'ay cueur en amours confit. 
Je vouldroye bien [faire cela] 

Que je sceusse dire : « Holla ! » 
Comme ung courage desconfit 

io I'aymerote mieulx qu'on me deffit 
Qu'il me fut reprouché : vela. 
Je vouldroye bien fere [cela] 

Bib. nat. ms. fr. 1 7 1 9 f» 3 7 « , . — 6. rayé : cueur à 
mon auantage. 1 0 j'aymerés 1 1 qui 

Jardin de plaisance, ed. Verard. f» 1 2 1 . Titre : Autre 
rondel. 1 . Je feroye voulentiers. 2 le me j . feroies 
4 qualors quon 5. Affin qu'on die 6. j'aye 7 . Je feroye 
etc. 8. hola 9 . couraige. 1 0 . j'aimerais — deffist 1 1 
fust reproché veer la. 1 2 . Je feroye etc. 



V 

Ma moricaude, la plus noire 
Qu'on peult en ce monde sçavoir, 
Je vous pry, gardez vous d'avoir 
Ainsi qu'ont ces aultres, la fouere. 

5 Si vous mengés roisîn ou poire 
Cela la vous fera avoir, 

Ma moricaude. 

Ne, s'elle vous prend, d'ung clistoire 
J'en feray très bien mon debvoir 

io Tant que n'airés besoing d'avoir 
Ne médecin n'apoticoire, 

Ma moricaude. 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f° 7. — 1 rayé : ma. 4 , les 
5. raisin 7. mouricaude 8 Ne si prenes 9. feroy f°* 106 
et 106 Vo 1. maori eau de. 2. que Ion peult aujourduy 
sauoir 4 que ont ses. 5 roisins ne. 7 mauricaude. 8 Nés 
celle 10. Et ne sera besoing iz n'appoticaire. 12. mau­
ricaude. 



VI 

Prenés en gré du manche de ma couille 
Si n'est si gros comme vous vousissés. 

Il est tout fait en faczon d'une andouiile. 
Prenés en gré[du manche de ma couille], 

5 Puys que souuent ainsi il vous fretouille 
En vostre trou large par où pissés 

Prenés en gré. 

Bib. nat. ms. fr. 1719 f0 7. — rayé : de ma couille 



VII 

L'autrier en chemin rencontray, 
Ainsi que je chassoie marée 
Une bourgeoise qui pour vray 
Cuidoit bien faire la serrée. 

5 Si lui dy : « Ma seur, quel derree 
Portez-vous en vostre pennier ? » 
£1 respondit à la voilée : 
« Ce sont les botines Gaultier 1 » 

— Dame, s'il vous plait, j'essayray 
10 S'ilz sont d'entrée assez serrée. » 

— Hellas, dit-elle, non feray ; 
Car à mon mary pas n'agrée : 
Je seroye par lui dévorée 
S'il les vous falloit essayer 1 

15 Gardez bien d'agrandir l'entrée : 
Ce sont les botines Gaultier. » 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f°» 13, 165 V o » 166, 166 V o . 

f° 16$ V o et 166. — Titre : Balade. — 1 En mon che­
min je rencontray. 2. chassoye. $. Je luy dis mamye 
quel desree 7. Elle respond. 8. (f° 13). Se. 9. (f° 166). 
plaist j'assayeray. 1 1 . Ha dist elle je n'oseray. 13 
deuouree 14 Si les vous couuient assayer. 1$ Gardez 
vous. (f° 13). d'en grandir. 16. Se 



Tout du premier coup y entray 
Tant estoit l'entrée cavee : 
A pou que je n'y demouray 

20 Tant y fis longue demouree ; 
Je n'y trouvay fons ne ryvee, 
Moins qu'en ung houzeau tout entier : 
Ce fut donc vérité prouvée : 
Ce sont les botines Gaultier. 

25 Prince, ma jambe y fust entree 
De plain bont, et sans varier. 
Je lui dis, quant l'euz essayée : 
« Ce sont les botines Gaultier. 

1 9 . (f° 1 6 6 ) A bien pou que n'y 22 Mains — hou sel. 
2 4 . (f 9 1 3 ) Se. 2 $ . fut. 2 7 (f° 1 6 6 V o ) luy diti — assayee 
2 8 . (f° 1 3 ) Se. ( f 1 6 6 V « ) Gaulthier. 



vm 

Vous avés couleur raorisque, visage tartann, 
Nez de singesse, grant menton barbarin, 
Front lentilleux, riddé, long et menu, 
Gras coul rongneux, jaulne vert et velu, 

5 Braz courts et plaz, rude main mal lavée. 
Qui est celuy dont vous estes amee, 
Qui a pour luy choisi ung tel deport, 
Puys qu'à luy estes du tout en tout donnée 
Il ne luy fault sans plus rien que la mort. 

io Vous ressemblés à ung tonneau de vin, 
Tant estes gente, gresle par les costés : 
Et si avés pour charger ung roussin 
Dedens vo sains tousjours de cher assés. 
Vos larges rains, qui sont gros et enflés, 

1 5 Si ne sont nulz de fusiaulx soustenuz. 
Maindres pilliers on a aultres fois veuz 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f* 14. — 2. Nais. 13. sain 
15. nne 



Qui d'ung moustier ont la voulte portée. 
Ceulx qui vous voient nue et eschevelee 
Si ont bien cause d'eulx resjouir fort. 

20 Qui gist es braz d'une telle pouppee, 
Il ne luy fault sans plus rien que la mort. 

17. voult 18. voist 19. rayé : bien 



IX 

Prenés le cueur de deux totorelles, du malle et 
de la femelle, et les mectez à seichier, et quant ilz 
seront presque seichez, prenés ung petit de 
pouldre blanche et la mectés dessus [et les trem­
pez], et les essuyez bien d'ung linge blanc qu'il 

5 n'y demeure point de la pouldre blanche, et puis 
les trempez en vostre sang, de quelque lieu que 
vous en puissiez avoir, et puis les lessez achever 
de seichier [ou tout sere sang] et en faictes 
pouldre quant ilz seront seichiez, et en donnez à < 

10 boire ou à mengier à une famme, et elle vous 
amera bien. 

Et pour vous taire aussy amer à une famme, 
prenés les deux couillons d'un coq. et les mectez 
à seichier, et quant ilz seront presque secs, prenés 

15 pareillement de vostre sang et les trempez ung 
petit, et puis les remectez au souleil et les faictes 
achever de seichier ; et au bout de huit jours 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f° 19. (litre: Pour vous faire 
aymer aux fammes). 

4. et les trempti, addition fautive de la 1. 6. — 7. les-
siez achevez 8. sic, 14. says 17. acheucs 



mectés [dessus] ung peu de pouldre blanche des­
sus, affin qu'ils ne puent, et puis en faictes 

20 pouldre et en donnez à boire, et je vous aseure 
qu'elle vous amera terriblement. 

Pour avoir l'amour d'une femme au vray, pre­
nez ung gresset vert qui se tient sur les feuilles 
des arbres et a le ventre blanc, et la metez toute 

25 vive en ung pot qui soit pertuisé, et le mectez 
dedens une formiere et qu'il y demeure tant que 
les formix rayent mengee ; et puis prenés les os 
et les mectez en eaue courant, et ceux qui cour­
ront contremont l'eau sont les bons ; et cet os 

30 qui yra contremont l'eau prenés le et le faictes 
bien pointir, et en picquez vostre famme jusques 
au sang, et vous tenés seur que vous en joyrés. 

Et si vous avez jouy d'une famme et si vous 
vouliez qu'elle vous ame tousjours bien, prenés 

35 la langue d'une arondelle, et la mecle\ en vostre 
bouche aucunes foiz quant vous la beserés, et je 
vous asseure qu'elle a ceste propriété qu'elle 
n'amera jamais homme plus que vous. 

Pour estre amé de tout le monde prenés du 

1 8 . dessus, erreur du scribe. 1 9 aiffin. 2 7 . oax 2 9 sest 
os 3 4 ous mq. 

3 5 . ttie\ en mq. 3 6 . besseres 3 7 elle mq. 3 9 . f* 1 9 V« 



sang d'un coullon masle et d'une femelle quant 
ilz sont en amours, et les meslez ensemble et en 
escripvés les motz qui s'ensuyvent : + HELY 
-4- T O T -f- HEUC + OB et les portez tousjours 
avec vous. Et est vray et esprové. 

S 



X 

Sans selle ou bast, atout le train, 
Avecques mon borgne poulain 
L'aultrier chevauchoie une mulle, 
Qui va mieulx quant elle reculle 

$ Que quant elle avance la main. 

Elle a l'esperit sy souldain 
Qu'il ne luy fault paille ne grain. 
Mais que souvent on la baculle 

Sans selle. 

to Elle hait le picquer en vain, 
Mais à la chevaulcher son train 
Elle ne veult point qu'on l'aculle. 
Quant on la serre, elle s'aculle 
Puys sault et poicte comme ung dain 

15 Sans selle. 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f°* 20 7 « , 21 et 85. — x. f° 20 
T / o selle en bast. f° 85 scelle ou bas.— 3. f° 85 cheuau-
chay. s. f° 85 quant on luy haulse. 9 — f° 2X sans selle 
en bast. f° 85 sans scelle. 14. — f ° 21 pette (corr. de 
poicte) f9 85 Et poit et sault comment 



XI 

Visage de mirouer ardant 
De rouge alayé sur le noir, 
Vous faictes bien vostre debvoir 
D'aller tout le monde lardant. 

5 Je croy que vous allez fardant 
De bon gros bis devers le soir, 
Visaige [de mirouer ardant] 

Se vous n'estes contregardant 
A vostre fait, sachez de voir 

1 0 Que clicquettes vous fault avoir 
Avant qu'il soit gueres tardant, 
Visage [de mirouer ardant] 



XII 

Prestez moy encore cela, 
Je vous pry, ma qui fut pucelle, 
Se vous vouliez que je plus celle 
Ce qu'onques homme ne cela. 

5 Je suis qui vous despucela, 
Et pour tant que n'estes plus celle, 
Prestez moy [encore cela]. 

Se quelqu'un une pucelle a 
En son l ia, pourquoy repuc'elle 

1 0 S'el ne veult qu'on la despucelle : 
Mieulx vauldroit une puce là — 
Prestez moy [encore cela] 

# 

Bib. nat. ms. fr. 1 7 1 9 . f* 7 0 . 

Jardin de plaisance, ed. Verard. f* 122 T / o - Titre : 
Autre rondel 

Donnez moy encores cela 
Si voulez que je plus celle 
Je vous pry moy qui fut pucelle 
Car jamais nul mieulx ne cela 

5 . Cil suis — depucella 6 . Et pource que 7 . Donnez-
moy etc. 8. Quant quelcun a une pucelle xo. Celle ne 
12, Donnez moy etc. 



XIII 

Entre vous qui avez amors 
A mesdire des povres vis, 
Vous ferez bien, se m'est ad vis, 
D'avoir de conscience remors. 

5 Se l'onneur d'autruy avez mors, 
Jamais ne verrez Dieu au vis 

Entre vous. 

Pour tant cherchez quelque bon mors 
Qui vous embouche à devys 

10 Affin qu'es cieulz soient ravys 
Voz ames, mes que soiez mors 

Entre vous. 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f* 70. — 1 0 . es stinctz tieulx 
soiez. 



XIV 

Qui vouldra mesdire, mesdie : 
Je fais la figue aux mesdisans ; 
Car ains qu'il soit jamais dix ans 
Je les feray crever d'envye. 

5 Et tousjours feray bonne vie, 
Quiconques en soit desplaisant : 
Qui vouldra [mesdire, mesdie.] 

Pacience est de ma partie 
Encontre tous mes malvueillans : 

1 0 Je ne compte deux petis blans 
A eulx, n'a toute leur lignye. 
Qui vouldra [mesdire, mesdie (] 



XV 

Ou vous m'aymez, ou vous ne m'aymez point : 
Se vous m'aymez, que ne le dictes vous ? 
Je suis tout prest de me mectre à genoulx 
Pour vous servir, quant vous serez à point. 

5 Se ne m'aymez, donnez moi sur ce point 
Congié de court : je le passeray doulx. 
Ou vous m'aymez [ou vous ne m'aymez point] 

Je vous preste mon corps et mon pourpoint 
Pour vous couvrir : demandez tous les coups. 

1 0 Et se jamais prunier fut mieulx escoutz 
Je pers le jeu, se ne vous metz en point. 
Ou vous m'aymez [ou vous ne m'aymez point]. 



XVI 

Faictes le mieulx que vous pourrez, 

Quant vous vous trouverez à point. 

Abatez» ne l'cspergnez point, 

Hardiment partout vous fourrez 1 

5 S'on se desjoue, vous jouirez : 

N'entendez vous point bien ce point ? 

Faictes le mieulx [que vous pourrez] 

Et s'on ne dit mot, sy serrez : 

Donnez dedens sur ce maljoingt, 

1 0 Tant que l'environ en soit oingt, 

Et les gros gallemars quarrez 

Faictes le mieulx [que vous pourrez] 



DU QUINZZBMB SIBCLB 

xvn 
La mercy Dieu, je vys toujours, 
Quelque desplaisir que je porte. 
Bon voulloir ma doulleur supporte 
Mais j'ay passé tous mes bons jours. 

5 Sans avoir ayde ne secours 
Doulcement mon temps je déporte, 

La mercy Dieu. 

Je n'ay plus que taire d'amours. 
Désormais ne m'en plaist la sorte, 

io Car quant à moi, j'ay fait mon cours, 
La mercy Dieu. 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f» 75. — Ce rondeau se trouve 
à la suite de la ballade Homme failli^ despourveui de 
raison, signée en acrostiche du nom de Villon et resti­
tuée au poète par M. Byvanck. (Spécimen d'un essai cri­
tique sur tes œuvres de François Villon. — Leyde 1882. 
p. 217) au dernier feuillet du ms. fr. 833 f° 193 
(recueil des œuvres d'Alain Chartier) Cf. aussi l'édition 
d'Alain Chartier Galiod du Pré. Paris 1529. f 6 ccccz. 
a Le rondeau, dit M. Byvanck, n'est pas tout à fait 
indigne de Villon, quoiqu'il me semble plutôt une copie 
d'une chanson appartenant an cercle de Charles d'Or* 
léans. » — La présence de ce rondeau dans le ms. 1719 
au f* 75. après le rondeau de Villon Mort, j'appelle de 
ta rigueur au f 9 71 , et parmi des poésies qui pourraient 
lui être attribuées, ne nous permet pas de le négliger. 

(Ms. fr. 833) 1 vis 3. ms. fr. 1719. Bien. 



XVIII 

Tant qu'il souffist j'ay tait cela. 
Quel besoing est-il que le celle ? 
On scet que plus ne suis pucelle 
Passé a longtemps. Mes vesla : 

5 Alors qu'on me despucela 
Je le fis sans bat et sans selle, 

Tant qu'il suffist. 

Toutesfois mon cas on cella. 
Aussi je valloye estre celle, 

io Maintenant j'ayme la vesselle 
Et boy jusqu'à dire : Holla I 

Tant qu'il souffist. 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f* 75 T/0. 6 bas. 



DU Q.UINZIBMB SIÈCLE 75 

X I X 

Tant qu'il souffist, que veult on mieulx 
Qu'en ung vert pré tenir sa dame 
Et sy bien joindre, par mon ame, 
Qu'on luy face tourner les yeulx. 

5 A toutes heures et tous lieux 
Qp'on n'espergne traveiller femme 

Tant qu'il souffit. 

Aussi bien, quant nous serons vieulx, 
Les femmes nous donneront blasme, 

io S'en nostre temps on ne nous clame 
Confis en amours et joieux 

Tant qu'il souffit. 

Bib. nat. ms. fr. 1 7 1 9 f". 7 5 */o et 7 6 . 



XX 

Après que m'avez tait arser 
Par vostre decepvant manière, 
Me faut à quelque chamberiere 
Ma povre fortune passer, 

5 Pour ce que je ne puis penser 
D'expédient en la matière 
Après que m'avez [fait arser] 

Ne cuidez-vous point offenser, 
D'estre tant rebelle et tant fiere 

10 Qu'il faille que à quelque loudiere 
Je voise le ventre pousser, 
Après que m'avez [tait arser] 
Par vostre decepvant [manière ?] 



DU OJDTNZIBMB SIECLE 77 

XXI 

Pourtant, se le front vous reluyt 
Ou qu'ayez la face pollye, 
Cuidez vous de vostre follie 
En valloir mieulx pour le deduyt ? 

5 Par courir de jour et de nuyt 
Vous estes du tout abolye 

Pour tant. 

Donné avez maint sauf conduyt 
Lorsque fustes jeune et jolie, 

io Mais le tetin vous a mollie : 
Homme n'en sera plus seduyt 

Pour tant. 



XXII 

M'appelez vous layde et fardée, 
Se ung peu la chère me pallist, 
Et mon visage n'embellist, 
En doy je estre en ce point lardée ? 

5 Autresfoys fut tant souef gardée : 
Et maintenant on m'abolist. 
M'appelez vous [layde et fardée ?] 

Quant sur une couche cordée 
En vos bras me tenyés au lit, 

io Vous y prenyés sy grant deduyt... 
Et maintenant suis raftardee. 
M'appelez vous [layde et fardée ?] 



X X I I I 

Vous m'amiez mieulx sain que malade 
O r quant fortune me court seure 
Vous ne scavez où je demeure 
Pour envoyer vostre embassade. 

5 Et lorsque je fus sain et radde, 
J'a voy s nouvelles d'heure en heure. 
Vous m'amiez [mieulx sain que malade] 

11 vous part de courage fade 
Où amour ne fait son demeure, 

io Mais sachez, avant que je meure, 
Je me trouveray en brigade. 
Vous m'aymiez [mieulx sain que malade] 

Bib. nat. ms. fr. 1 7 1 9 . f* 7 7 . — Ce rondeau a été 
fait sur la ballade Je vy le temps que aymè festoie qui 
figure au même ms. f* 1 6 0 T/ 0 entre deux ballades de 
François Villon, les Contredits de Franc GontUr et le 
Problème de Fortune. Cette ballade a été attribuée à 
Villon par M. Byvanck. (Un poète inconnu de la Société 
de François Villon. Paris. Champion 1 8 9 1 ) . Il faut remar­
quer la présence de ce rondeau parmi des pièces qu'on 
pourrait attribuer à Villon. — 6. J'avoye. 



XXIV 

Qu'en dictes vous, de ces folz amoureux, 
Qui toujours sont tristres et douloureux, 
Tous malcontens (car nul ne s'en contempte) 
Et ne perdent seullement que l'attente 

5 D'estre meschans, cocquins et malheureux. 

Ils sont crainctifz, peu hardis et poureux 
Et ont sans plus acquis ce mal pour eulx : 
Car aucun bien vers eulx ne se présente ; 

Qu'en dictes vous ? 

io Et toutesfois sy me semblent heureux 
Loyaulx amans, quant ilz sont langoureux, 
— Pour quelque temps — et puis ont leur entente. 
Mais aucuns n'ont, pour quelque vent qui vente, 
Les biens d'amours, ne leur sont plantureux. 

15 Qu'en dictes vous, [de ces folz amoureux ?] 

Bib. tut. ms. fr. f» 77 et 77 */ c et n. a. fr. 7559. 
f° 30 V o . — Ms. fr. 1719 1. ses folz. N, a. fr. 7559 : 
4 . Ilz ne. 6. Deuant leurs dames sont craintifs et pau-
reux. 8. Deul et souscy ont tous les jours de rente. 
10 et suiv. 

Ils sont maigres, pensifz et langoureux 
Et entre eux il n'en a pas ung heureux 
Qui parvienne du tout à son entente. 
Et le surplus à l'oeul on leur présente 
Bien peu de joye et de doeul plantureux 

Qu'en dictes vous etc. 



XXV 

Plus vous n'aurez mon cueur en garde 
Une autre sy l'aura que vous ; 
Gardé me l'avez à rebours : 
Le feu Saint Anthoine vous arde ! 

5 Vous serez gouge, quoy qu'il tarde. 
Comme je vous ay dit toujours. 
Plus vous n'aurez [mon cueur en garde.] 

Enfans qui vont à la moustarde 
Chantent de vous aux carreffours, 

io Car jamais n'aurez en amours 
Honneur ne bruyt, s'on ne vous tarde. 
Plus vous n'aurez [mon cueur en garde] 



XXVI 

La voyez vous bien, celle noire 
Qui est assise sur ce banc ? 
Croyez, si elle a le cul blanc 
Qu'on peult bien dire qu'elle est vayre. 

Elle se lairoit en une aire 
Chevaulcher pour ung petit blanc. 

La voyez-vous ? 

El ressemble bien à sa mere : 
Aussi ne peult mentir bon sang. 

> S'on la chevaulche, elle dit franc : 
« Abrégez, j'ay ailleurs affaire î » 

La voyez-vous ? 



xxvn 

Ung con sentant le faguenas 
Vy l'autre jour entre deux draps, 
Enveloppé pour la gellee. 
Il a voit la fesse a vallée 

5 De force d'aller l'entrepas. 

De vitz il avoit à plains sacz, 
De couillons portoit plains carcas, 
Et sy crioit à gueulle baye 

Ung con ! 

10 Fendu estoit de hault en bas ; 
Mais, par ma foy, je ne scay pas 
Si c'estoit de hache ou d'espee : 
Car il gectoit sy grant fumée 
Que c'estoit ung merveilleux cas, 

15 Ung con. 



xxvm 

Avant la main Je la yous qnkte : 
Elle est trop habile à la miete 
A gens qui n'ont pas grant puissance 
(J'entendz quant au cas de finance) ; 

5 Car elle est à prendre trop vine. 

Mille bons motz elle vous gicte, 
Et baise bien à l'opposite. 
Mais j'enrage quant je avance 

Avant la main. 

io Plus en mes papiers n'est escripte 
Et ne fait point la chatemitte, 
Et prend mieulx que femme de France, 
Et point n'oubliera ceste chance, 
Et pour ce je laisse la suicte 

15 Avant la main. 

Bib. nat. ms. fr. 17x9. f5 80. 



PO QUIN ZIEMS SIECLE 85 

X X I X 

Mais est il vray, ma demoiselle, 
Se vous estiés sans chandelle 
Dedans la venelle d'un lia, 
Et vous trouvessiés ung gros vit, 

5 Vous crocqueriés ceste groselle ? 

Pour avoir de longueur ung pié, 

Radde comme ung menche d'espié 
En vostre corps se logeroit. 
Qu'il vous fauldroit de tel brouoit 1 

10 Quel lac à pescher sans fille t 

Midieux 1 vous estes assez belle ; 
Mais il me desplaist que estes telle. 
Maistre et va riet, chacun vous suyt ; 
Et puis, quant vous estes en ruyt, 

15 Comme ung bouc puez de l'esselle. 
Mais est-il vray ? 



X X X 

Fille de péché, vieul peneau, 
Estes vous si pute à ceste heure 
Que chacun qui vient vous labeure, 
Et feust ung ladre ou ung meseau ? 

5 Vous verray-je point au bourdeau 
Une foys avant que je meure, 
Fille [de péché, vieul peneau] ? 

Puisque vous portez le fourreau 
Ouvert à chacun vit qui pleure 

1 0 Ne cuidez que après vous je cueure : 
J'ay ailleurs ypocras pour eau, 
Fille [de péché, vieul peneau.] 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f* 80 7 . — 1. File despeche. 
9. ploure. 



XXXI 

Je n'ayme de vous que le cou, 
La bouche, les piez et les mains, 
Et environ trois neux de rains 
Les plus prouchains du croup pion. 

5 Cest endroit me semble très bon : 
Mais le surplus n'est que du mains ; 

Je n'ayme [de vous que le con.] 

Qu'en vouldroit plus ung compaignon ? 
Je prometz à Dieu et ses sainctz, 

1 0 Mais que vous et moy soyons sainctz, 
Tousjours seray vostre mignon : 

Je n'ayme [de vous que le con.] 



xxxn 

E D ce printemps tant doulx et gracieux, 
Tout euer gentil se doibt bien resjouir, 
Braire, estrader, chanter, danser, ouyr 
Doulx instrumens et sons armonieux. 

5 Est-il plaisir autant soiladeux 
Qu'en ung pré verd de sa dame jouyr 

En ce printemps ? 

Mourez, foingnars, mourez, faulx envieux, 
Qu'on vous voye bientost esvanouyr : 

10 Car, si voz cueurs debvoient en feu brouyr, 
Sy aurons nous le plaisir de noz yeulx 

En ce printemps. 



XXXIII 

Faictes vous de la rencherie 
Maintenant, et Ten vous charie 
Où l'en veult pour ung petit blanc ? 
En vostre moullin on meult franc 

5 Pour ung pot de bière ensurye. 

N'esse pas forte piperie 
De bailler de la longuerie 
Pour cuider pincher jusqu'au sanc ? 
Faites vous [de la rencherie ?] 

10 Vrayeraent, vostre perte parie. 
Se l'en vous treuve en fouterie, 
Vous aurez pour couster ung franc 
Le cul espany sur le banc 
Pour monstrer vostre mercerie. 

1 s Faictes vous [de la rencherie ?] 



XXXIV 

Tant qu'il souffit je puis bien dire : 
Apres vous ne vueil plus muser 
Car je n'y fais riens que me user 
Piain de mélancolie et d'ire. 

5 Et de peur que mon mal n'empire, 
Adieu, dont sans plus m'abuser 
Tant qu'il souffit [je puis bien dire.] 

Je croy qu'il n'en est pas de pire ; 
De cela vous puis acuser 

1 0 Sans en riens vous en excuser : 
Vous m'avez fait trop de martire. 
Tant qu'il souffist [je puis bien dire :] 
Apres vous [ne veuil plus muser.] 



XXXV 

Je ne suis plus celluy que je soulloye ; 
Je congnoys tout, se je me congnoissoye ; 
Mon savoir est en cuider eschangé ; 
De mon seul bien je me trouve estrange, 

5 J'ay plus d'ehen que celluy qui se noye. 

Qui me fendroit les piés comme à une oye 
Et me mectroit en ung pré, je pestroye, 
Puis que Danger et Reffus m'ont rangé. 
Je ne suis plus [celluy que je soulloye. 

10 Se loyaulté, dont j'ay suyvy la voye 
Vers moy de bref bon reconfort n'envoyé 
Soyés tout seur que je suis vendangé : 
Car je me treuve en si bref temps changé 
Qu'en plain chemin en midi me fourvoyé. 

15 Je ne suis plus [celluy que je soulloye.] 

Bib. nat. ms. fr. 1719. (• 84 7 . . — 4 . trenvc 
eschangé. 8. rongé. 12. seul. 
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XXXVI 

Rien que cela ne vueil avoir ; 
Mais que une fois y puisse actaindre, 
C'est assez pour mes mauU estaindre, 
Vous le povez assez savoir. 

5 Faictes doncques vostre debvoir 
De le me prester sans plus craindre 

Rien que cela. 

Amour me veult à ce mouvoir ; 
Penser à vous m'y fait contraindre, 

io Se entre mes bras vous peusse estraindre, 
Me souffiroit, sans autre avoir, 

Rien que cela. 



XXXVII 

Tant qu'il souffit j'ay actendu. 
Ne vous doibt-il pas bien suffire ? 
Autresfois ne m'eussez sceu fuyre ; 
Mais je y veulx venir en temps deu. 

5 Alors qu'il n'y a riens tendu 
Vous venez pour me desconfire. 
Tant qu'il souffit [j'ay actendu.] 

Se g'y ay assez entendu : 
Et la lance au poing le viens dire, 

io Vous me ferez enrager d'ire 
Se vostre corps n'est estendu. 
Tant qu'il souffit [j'ay actendu.] 

Bib. nat. ms. fr. 17x9. f* 85 7 „ . — 8. assez actendu. 



XXXVIII 

Quelque povre homme que je soye 
Se ma dame tenir povoye 
Entre mes bras, dedens ung lit, 
J'abandonne qu'on me pendist 

5 Si bien tost sa grace n'avoye. 

Mes cinq sens je travailleroye 
Par tel estât que je feroye 
La plus part de son appétit, 
Quelque povre homme [que je soye.] 

1 0 S'elle a challeur, je l'estaindroye ; 
S'elle a froit, je l'eschaufferoye 
Par ung très gracieux delict. 
Je scay où le mal d'amours gist 
Aussi bien que nul que je voye, 

15 [Quelque povre homme que je soye.] 

Bib. nat. ms. fr. 1 7 1 9 . f 8 6 T/0. — 6 . rayé : cens. 
1 0 . Celle. 1 1 . Celle. 1 5 . mq. 



XXXLX 

Chose qui soit vous ne m'avez mandé 
Depuis le temps de mon adversité. 
Et si scay bien que on m'a recité 
Je ne scay quoy sans l'avoir demandé. 

5 A vous me suys cent toys recommandé 
Mais je ne scay de vostre voulenté 

Chose qui soit. 

Sy vous m'eussiez mandé ou commandé 
Chose qui soit, croyez de vérité 

10 Je l'eusse fait, et joyeux eusse esté : 
Je n'ay rien tait pour estre retardé, 

Chose qui soit. 

Bib. nat. ms. fr. 1 7 1 9 . f*' 8 8 */., et 8 9 . — 1 1 . rayé : 
Je ne scay quoy vous en a retardé. 



XL 

Je meurs de soif auprès de la fontaine, 
Tremblant de froit au feu des amoureux 
Et soeuffre fain prez morceaulx savoureux 
Dont chacun jour voy l'escuelle plaine. 

5 Ma fièvre croist de sepmaine en sepmaine, 
En me faisant du mal très dangereux, 
Je meurs de soif [auprès de la fontaine.] 

C'est grant pitié : la medicine humaine, 
Qui peult garir mon mal tant rigoureux, 

10 Fault au besoing : dont je suis douloureux, 
En languissant en sy très dure paine. 
Je meurs de soif [auprès de la fontaine,] 
Tremblant de froit [au feu des amoureux.] 



X U 

Et on vous le fera, fera, 
On fera la fièvre quartaine 
Qui vous puisse serrer la vaine 
Et à cellui qui ce fera. 

5 Et puis, quant on vous en prira, 
Vous serez en vostre sepmaine, 
Et on vous le fera, [fera.] 

Quelque gallant s'y fourrera 
Qui sera de Metz, en Lourraine, 

io Qui en aura la boce en l'ayne : 
Et velà qu'il y gaignera. 
Et on vous le fera, [fera ] 

Bib. nat. ms. 17x9. f* 94. — 4. qui se. 



XLH 

Quant ce viendra que nous assembleron, 
Ma dame et moy, et priveement seron 
En sa chambre où nous debvons gésir, 
Est-il possible avoir plus grant plaisir 

5 En ce monde que tous deux nous auron ? 

Toute la nuyt d'amours deviseron 
Et de ses biens les meilleurs choisiron, 
Car adoncques auron nous beau choisir 

Quant ce vendra. 

io Maulgré jaloux nous nous en aiseron, 
Par bonne amour l'un l'autre baiseron, 
Et puis après, se nous avons loisir 
Et nous sommes assailliz de désir, 
Or devinez que c'est que nous feron, 

15 Quant ce vendra ? 

Bib. nat. ms. fr. 1 7 1 9 . f° 9 6 . — 1 . quant se. 4 . 
dauoir. 9 . Quant se. 12. on auon. 14. corr : A en Or. 
15. Quant se. 



XLHI 

La voyez-vous bien, ceste-là ? 
Je prens sur Dieu et sur mon ame 
Que c'est la plus tristresse femme 
Que oncques sur deux piez alla. 

5 El veult chacun entretenir 
De son beau langage, sans plus : 
Je sçay bien à quoy m'en tenir — 
Par Dieu 1 el ne m'en fera plus. 

De son amour je dy : holà ! 
io Car el ne sera plus ma dame, 

Et bien le scet, par Nostre Dame 1 

Longtemps a qu'à moy ne parla. 
La voyez-vous bien ? 



XLIV 

Mon mignon, mon gentil varlet, 
Gressez moy bien ma vielle bote 
Et secouez ma vielle cotte 
Et le tour ne sera pas let. 

5 Et pour jouer au redoublet 
Prenez le ventre de Charlote, 

Mon mignon. 

U est jaune, ridé, moullet ; 
Comme ung vieil cuyr tenné ribotte ; 

io Pour tant, s'elle fait la mygnotte, 
Par ma foy, son cas n'est pas net, 

Mon mignon. 

Bib. nat. ms. fr. 1 7 1 9 . f* n i */•• — 3 m e * [Cette 
pièce, qui se trouve à la suite de deux rondeaux de 
Henri Baude publiés par Quicherat (Les Vers de maltrt 
Henri Baude, Paris, 1 8 5 6 , pp. 40 et 4 1 ) , 4oit sans 
doute lui être attribuée]. 



XLV 

Femme de bien, s'il en est point an monde, 
Commune à tous, tenant la Table ronde 
A tous foulteurs qui ont vit à commande, 
Disant : « Foultez, car je le vous commande I 

5 « Sy nul s'espergne, le dyable le confonde 1 

c Je vueil très bien que mon grant con on sonde 
« D'un grant vit d'asne, affin que tousjours fonde 
« Foultre en mon corps ; car c'est ce que demande 

c Femme de bien. 

io c L'on jugerait à veoir à ma faconde 
c Que je seroye à merveille parfonde. 
« Taster y fault : car en foultant j'enmende 
« Jusques au fons ; nul n'en paye l'amende. 
« Ainsi je suis sans per et sans seconde 

15 « Femme de bien. » 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f°* 111 */• et 112. — 1 1 . seroyes. 
12. an rende (?). 14. corr : sen—sen. [Cette pièce qni 
snit le rondean Mon mignon, attribnable à Henri Baude, 
est évidemment la parodie du rondeau qu'on lit au f° 
109 Vo du même ms. (V. note.) 



L E FARNASSE S A T Y R I Q Ü B 

XLVI 

En voyant sa dame au matin 
Près du feu où elle se lace, 
Où est le cueur qui jà se lasse 
De regarder son beau tetin ? 

5 Alors se dit maint bon tatin 
Quant on s'entretient face à face 
En voyant [sa dame au matin.] 

En ung beau corset de satin 
Quant on la tient et on l'embrasse, 

io Cest ce qui tout ennuy efface, 
Maulgré taulz Dangier, le mastin, 
En voyant [sa dame au matin.] 



xLvn 

Qu'en ont afaire Mallebouche, 
Maulvais bec et langue legiere, 
S'aucuns sont joieux et font chère 
Quant ce n'est de rien qui leur touche ? 

5 S'on rit. s'on chante, s'on se couche, 
S'on va, s'on vient, n'avant, n'arriére, 
Qu'en ont affaire [Mallebouche, 
Maulvais bec et langue legiere ?] 

Il fauldroit donc, comme une souche, 
10 Estre reclus en sa tesniere 

S'on s'esbat par bonne manière, 
Mais qu'il n'y ait mal ne reprouche ? 
Qu'en ont affaire [Mallebouche, 
Maulvais bec et langue legiere ?] 

Bib. nat. ms. fr. 1 7 1 9 . f°* 1 1 3 7 « c t X I 4 » — 4» s c « 
leur corr. de les. 7 . ont corr. de a. 1 3 . ont corr. de a. 



XLVLU 

Povre cueur, de tous poins esperdu, 
Tu es trahi et faulcement vendu. 
Ne congnois-tu qu'on ne veult nullement 
Fors te feindre ung entretenement 

5 Et tu demeures par le bec pendu ? 

Demonstré as ta puissance et valleur, 
Ta loyaulté, tout ce que peulx avoir ; 
Point ne congnoys que plus en ayes grace. 

Je te le dy, et bien te fais savoir 
io Qu'on n'estudie fors qu'à te decepvoir. 

Déporte toy, cherche qui mieulx te face. 

Tu as longuement mercy actendu 
Et tant souffert que l'en t'eust entendu, 
Qui t'eust voullu aymer aucunement. 

15 Penses-y bien : tu verras clerement 
Que mal pour bien partout on t'a rendu, 

Povre cueur I 

Bib. nat. ms. fr. 1 7 1 9 . f" 1 1 4 et 1 1 4 T/ e . — $. bec la 
pendu, io. estude. 



XLLX 

Dictes le moy : qui m'a donné le bont 
En vostre endroit, sans desserte nez une ? 
Par vostre foy, ne fut-ce pas fortune 
Ou peu d'arrest, que pluseurs femmes ont ? 

5 Vous ay-je fait comme les autres font ? 
Si je vous fis jamais faulte aucune, 

Dictes le moy. 

Tant va le pot souvent à l'eau qu'il rompt. 
Vous estes trop en ce cas importune 

io D'ainsi changer plus souvent que la lune. 
Que pensez-vous que les gens en diront, 

Dictes le moy ? 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f * - 1 1 4 7 „ et 11$. — j . fust 
se. 8. l'eau qui. 10. chancher. 



L 

Je ne me puis veoir à mon aise ; 
Je ne voys chose qui me plaise : 
J'ay ung mal, des autres le pire, 
Qui tous les jours croist et empire ; 

5 Je ne sçay à qui je complaise. 

Je me courroulce, je m'appaise, 
Et en parlant fault que me taise ; 
Je me plains, je ris, je souppire, 
Je ne me puis [veoir à mon aise.] 

io Je hay ce que fault que je baise 
J'ayme à qui fault que je desplaise ; 
Je meurs d'ennuy, de dueil et d'ire, 
Et n'ose ne monstrer ne dire 
La moittié de mon gref malaise 

15 Je ne me puis [veoir à mon aise.] 



En attendant de vous secours, 
Je ne soustiens ne plains ne plours ; 
Je n'ay espoir qui me conforte : 
Je porte doulleur trop plus forte 

5 Que nul, tant soit ravy d'amours. 

Je vois, je viens, je saulx, je cours, 
Je fais guect en chambres et tours ; 
Incessamment piétonne et trotte 

En attendant. 

1 0 Je n'ay repos ne plus q'un ours ; 
J'espye par les carrefours, 
Je suis crotté d'un pié de crotte, 
Je suis contrainct de changer cotte, 
Pour ce qu'on me voit tous les jours 

1 5 En actendant. 

Bib. nat. ms. fr. 1 7 1 9 . f° 1 1 6 7 „ . — 7 . k gncct (rayé). 
8. piétonne, zo. en plus. 



LH 

Hanter ne puis chieux la mynonne 
Où voulentiers prendroye deduyt. 
Pourquoy ? Pour ce qu'elle me fuyt. 
La raison y est assez bonne. 

5 Car j'apparçoy qu'on m'abandonne 
Et que mon amour ne luy duyt. 
Hanter ne puis [chieux la mynonne.] 

Souvent entre gens la blasonne 
Et dis d'elle que c'est tout bruyt. 

io Mes veslà : fortune me nuyt. 
Aussi son très maintien m'estonne. 
Hanter ne puis [chieux la mynonne.] 



LIII 

Se vous vouliez que je vous face 
Cela (vous me entendez bien). 
Vous ne sentistes oncques rien 
Qui sy grant bien au cueur vous face. 

5 Je vous esclarciray la face 
De cela, bien seur je me tien, 

Se vous vouliez. 

N'ayez pas peur que mal vous face : 
Car je suis bon sirurgien ; 

10 Et quant aurez sentu ce bien, 
Je vous diray : € Bon preu vous face, 

« Se vous vouliez. » 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f° 117 et 117 T / 0 . — 2. me 
rayé. 



UV 

N'est-ce pas pour rire son saoul 
D'ouyr chanter emmy la rue, 
Prier celle qu'on a, toute nue, 
En ses bras couché, blanc et moul, 

5 Et qui dance au son de ce foui 
Qui la chante, ainsi qu'on se jue, 
N'est-ce pas [pour rire son saoul ?] 

Sy est, foy que doy à Saint Poul I 
Nous sommes bien ; ma dame sue, 

io Et ce povre amoureux se tue, 
Tandis que autruy luy sault au coul. 
N'est-ce pas pour rire [son saoul ?] 

Bib. nat. ms. fr. 1 7 1 9 , f° 1 1 8 */«>. — x. N'cssc. 
4 . corr. de mol. 5 . corr. de fol. 6 . N'cssc, 8 . corr. de Pol. 
1 0 . Et se. xi . corr. de col. 1 2 . N'esse. 



du quinzième siècle I I I 

LV 

J'ay vestu ma robbe à l'envers ; 
Je ris des yeulx, et mon cueur pleure. 
Et mon triste penser labeure, 
De mon semblant le droit revers. 

5 Je racompte rymes et vers, 
Je rys et m'esbas à toute heure : 
J'ay vestu ma robbe [à l'envers.] 

Mes maulx sont mortelz et divers, 
Et n'est riens en quoy je m'asseure. 

io Prier n'ose qu'on me sequeure 
Pour doubte d'estre descouvers. 
J'ay vestu ma robbe à l'envers. 



LVI 

De ma dame ne dy nul bien : 
Car quant vers elle vois ou vien, 
Et je luy compte mon martire, 
Elle se prent alors à rire 

5 Et jure Dieu qu'el n'en croit rien. 

Mais quel grant diable la conseille ? 
* Quant je luy dy mon fait au plain, 

Elle me fait la sourde oreille 
Ou tourne ailleurs la truie au fain. 

io Elle fait mal. veu qu'el scet bien 
Que cueur et corps et tout est sien. 
Pardieu, se je Tosoye dire, 
Elle est des maulvaises la pire, 
Saulvé son honneur et le mien. 

15 De ma dame [ne dy nul bien.] 

Bib. nat. ms. fr. 1719. P» 54 et 123. — 2. voy. $. 
croist. 7. Car quant luys dis mon cas à. 9. Ou treuue 
ailleurs atruie au sain. 13. mauuaise. 

Jardin de Plaisance, ed. Verard. f» 86 7 „ . Titre : 
Autre rondel. — 5 . Elle. 6. Et qui grant. 10. Elle. 
13. Eilest — mauluais. 



L V I I 

Se je porte à ma devise coac, 
Et que d'amours je frappe sur le pec. 
Et je despens tous les jors ung patac, 
Et se je suis fetis comme ung gros bec, 

5 Ce sont amours qui par hic et par hec 
La leur mercy m'ont sy bien pris au bruyc, 
Que j'ayme et sers la belle rie à rie. 
Qui mieulx me tient que à cord ne qu'à crocq, 
Et va tousjours hantant de blic en bloc, 

io Oncques n'oystes ung si terrible hue. 
Amours, amours, benoist soit ton afroc 1 
S'il n'y a gaing, au moins y a il plue. 

Elle a le corps aussy uny qu'un sac, 
Et a le cul aussi plat comme ung hec, 

15 Dedens son sain a des tripes plain bac, 
Et a la barbe longue comme ung Grec. 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f° 147 et 147 T/ 0. — 12. aaroc. 
15. plain sac. 

Bib. de Stockholm, ms. u n . f* 29. — Cf. Byvanck. 
Essai sur le Petit Testament, p. 50. Leyde 1883. — Ste­
phens. Cat. des ms. de Stockholm, 1847, p. 163. 



Amy son trou se mucheroit l'espec : 
Car il est fait et de houe et de pic. 
Entre ses jambes a le chancre et le fie : 

20 L'on en feroit morceaulx de haricoc. 
A les yeulx vers comme ung moyne le froc. 
Pour ce je di... prince ou duc 
En doibt estre content sur l'escaboc : 
S'il n'y a gaing au moins y a il plue. 

25 Puis se rebrasse jusque amy l'estomac, 
Et voit son cuir d'escaloffes tout blec ; 
Puis va pisser ung grant desrivé flac, 
Aussi fin cler comme l'eaue de rebec. 
Il me souvyent d'un visage ou d'un bec. 

30 A ung vent sauge qui pust comme l'astic ; 
Quant elle a soif, la geulle baye à clic, 
Et vous y verse de servoise ung plain broc ; 
Puis poist et roust et dit : « Eschic à roc, 
Beau doulx amy, ennuyt m'aurez au juc 

25. rebasse. 30. sic. 



LVIU 

Ung jour pour prendre ma plaisance 
Soubc Cupido et sa banyere 
Allay veoir de ma congnoissance 
Quelque mignonne chamberiere. 

5 Elle m'aymoit d'amour entière. 
Mais, à lever ung gros chouquet, 
Me fist choir en la cave arrière : 
Ce fut bien la pitié Fouquet. 

Lors sans sens et sans contenance 
1 0 Je m'escriay à voix planiere : 

Et ceste mygnonne s'avance 
De venir à moy sans lumyere, 
Et me contrainct ceste ouvrière 
De lui relyer son bacquet. 

15 Je n'en sceuz trouver la manière : 
Ce fut bien la pitié Foucquet. 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f° 162 7„ et 163. — 10. planie. 
13. contraingnist. 



Ce non obstant mon impuissance 
De le rabiller je me ingère, 
Oxidant de nul avoir nuysance. 

2 0 Mais ceste paillarde lôudiere 
Destouppa ung baril de bière 
Dont son maistre perdist l'acquest, 
Qui me mouilla chausse et brayere : 
Ce fut bien la pidé Foucquet. 

2 5 Prince, au partir feismes la chère. 
Mais sans taire plus de caquet, 
La je perdis ma gibessiere : 
Ce fut bien la pitié Foucquet. 



UX 
Il est certain q'un jour de la sepmaine 
M'est advenu très merveilleuse chose : 
Car j'estoye seul o la plus souveraine 
Entre deux draps sentans lavende et rose, 

5 Couché tout nu ; mais quant je l'euz enclose 
Entre mes bras, trop me fut chose amere 
Quant el me dit en langage par glose : 
Tenez vous coy : j'appelleray ma mere. 

Quant je l'ouys, moult fus esmerveillé 
io Que envers moy elle estoit sy sauvaige. 

Riens ne me dist tant que je fus couché : 
Ad vis m'estoit qu'elle feisoit la sage. 
Mais j'apparceu pardessus son visage 
Lennes courons en diverse manière, 

i $ Disant tousjours tout bas en son langage : 
Tenez vous coy : j'appelleray ma mere. 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f* 16) et 163 7„. — Titre : 
Balade. 7. elle. 8. qnoy. 9. Tony. 

Jardin de Plaisance, ed. Verard. P 201. Titre : Antre 
balade. 3. Que j'estoye. 4. sentant. 5. nnd. 6. me fist. 
7. elle dist à la fin et par close. 9. fuz esmerveillez. 
10. Et qu'envers — elle fut. zi . Mais riens ne dist tant 
que fusmes couchez. 13, Quant j'appercenz que dessus. 
14. couraient en diverses manières. 



Quant mon voulloir fut fait et accomply, 
Pour ceste heure fut la chose parfaicte. 
J'en euz le cueur de grant joye remply : 

20 Car je vy bien que la chose luy hakte. 
Lors la baisay à sa doulce bouchette, 
Dont en riant me faisoit bonne chère, 
Et ne dist plus qu'en ce je me remecte : 
Tenez vous coy, j'appelleray ma mere. 

25 Prince d'amours, sy belle godinette, 
Gente de corps, avecquez beau viaire, 
Ne doibt pas dire, tant soit orguilleusette : 
Tenez vous coy, j'appelleray ma mere. 

Ms. 1719. — 24. quoy. 28. quoy. 
Jardin de Plaisance. 18. Pour celle fois est la. 20. viz 

— haitte. 21. baisay en. 22. belle chiere. 23. plus ce 
que je vous répète. 24. coy etc. 25. si. 26. auecques, 
27. doit — orguillousette. 28. coy etc. 



Dü QUINZIEME SIÈCLB I I 9 

LX 

J'ay bien esté longuement amoureux : 
Aussi estoit ma dame génie et belle ; 
Mes au premier de l'amour de nouz deux, 
Trop bien je sceuz qu'el n'estoit pas pucelle. 

5 Hanté avoit chieux quelque macquerelle 
En mainct bourdeau, et en bas et en hault ; 
Esté avoit avec mainct beau ribault 
Dont je l'en ay par mainctes fois reprise. 
Mais à present de tout ce ne me chault : 

10 Le cul est sien : face en à sa guise. 

Elle a tant tait que j'ay esté honteux 
De son estât et mis à sa cordelle, 
Trop bien tiré, et cuidoye estre seulx 
A son amour quant je fus amy d'elle. 

15 Et me disoit que pour quelque nouvelle 
Que l'en luy dist, ne me feroit deffault. 
Mais puisqu'ainsy endurer le me fault, 
Puis qu'elle s'est ainsi à chacun mise, 
Foulte qui peult 1 Le couroult rien n'y vault. 

20 Le cul est sien : face en à sa guise. 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f* 167, 167 7 . , 168. — 3. noz. 
8. reprinse. 16. mq ne. 



I 2 0 L E PARK A S I E S A T T R I Q D E 

J'aymeroye mieulx estre borgne ou boiteux 
Que à jamais retournasse vers elle : 
Car la retraire ne pourraient tous ceulx 
Qui sont d'icy jusques à la Rochelle. 

25 II luy convient tous les jours char nouvelle 
Pour reffreschir le cul qu'elle a sy chault. 
S'elle peust faire ressusciter Michault 
Qui la foutist très bien à sa devise ! 
D'elle on se lasse} plus k arne n'en chault. 

30 Le cul est sien : face, en A sa guise. 

Prince, s'el fait souvent maint menu sault 
Pour soy faire rebrasser sa chemise, 
Elle est commune - au mains bien peu s'en fault. 
Le cul est sien : face en à sa guise. 

2 2 . retournasses. 3 1 . cel. 



LXI 

Ung cuisinier qui veult dames servir 
Fault qu'il soit prompt, diligent, non pas nice, 
De loyaument entendre et assouvir 
Ce qu'il leur fault, et viande propice. 

5 Car l'une veult mengier d'une saulchissc, 
L'aultre boudins rôtis sur les charbons, 
Et l'autre veult mengier pour son service 
Ung pié d'andouille entre les deux jambons. 

Et pour ce fault gouverner et tenir 
io Le cuisinier sagement, quoy qu'il puisse, 

De demander souvent et enquérir 
Aux damoiselles du mengier la police, 
Disant ainsi : c Vouliez vous qu'on rôtisse 
Pour le soupper ou perdris ou pingons ? 

1 5 — Nous aymons mieulx, respond une nourrice, 
Ung pié d'andouille entre les deux jambons. 



Le cuisinier, pour en cuyder jouyr, 
Leur fist tantost ung grant brouet d'espice 
Et meist dedens, pour leurs cueurs resjouyr, 

20 Chucre, safren, canelle et rigolice. 
Se dist Tune : « Je n'ay point la jaunice 
Et ne veult point de brouetz, tant soient bons, 
Mais seullement, qui touche ton office, 
Ung pié d'andouille entre les deux jambons. » 

25 Prince, du tout je renonce à l'office, 
Et vous voyez apparentes raisons : 
Car trop souvent fauldroit que je fournisse 
Ung pié d'andouille entre les deux jambons. 

22. soit. 



LX1I 

Marque loffue, gauppe, vieille paillarde, 
Refus de ceulx qui gisent en clappier, 
Qui par chemin faictes la papelarde, 
Et en tous lieux, pour duppes espier, 

S II fauldroit bien une main de papier 
Pour mectre au long la généalogie, 
Vostre renom et la très orde vie 
De vous, bourgoise au cabas reparé 1 

Qui vous mectroit le cul à l'esparé 
1 0 Pour bien scavoir en quel point est la hu[ne] 

En sçavent bien sans fere longue... 
Se soubz les draps vous estes blanchfe ou brune] 

Quant l'on vous voyt marcher... 
En pourluant vostre viel bren à chi[er], 

1 5 Que dit-on : c Quoy, qui est ceste coquarde 
Qui se pourgaulde par les rues ainsi cher ? » 
Vostre cul n'est ne de fer ne d'acher : 
Il en est fait, il ne rend plus que lye ; 
Car vostre fesse est sy fort amolye 

2 0 De baculer ce poictron essoré, 
Qu'un viel bordeau serait bien estoré 



De vostre corps pour servir la commune. 
On en feroit ung beau conte doré, 
Se soubz les draps vous estes blanche ou brune. 

25 Vostre langue picque comme laisarde, 
Et sault ung vent de vostre cul broudier 
Qui put plus fort que pouldre de bon barde. 
Rien ne vallés que pour ung ort loudier 
Qui vous estalle vostre breneux dadier. 

30 Ne soyés jà pour autres gens jolye : 
Vostre bon bruict, je le vous certiffie, 
Ne pourrait estre en bordel esgaré. 
Car vostre bac est tousjours desmaré 
A tous passans, feussent de Pampelune. 

35 [ Q l u e dirai-je de vostre corpore, 
Se soubz les draps vous estes blanche ou brune ? 

Prince, duquel, infame dissolute. 
Nommée serés par nom plus pute, 
(Car vous avez sur toutes clicqueté 

40 Vostre vieil trou qui ne vault une prune,) 
Savoir le doit qui nouveau Ta hurté, 
Se soubz les draps vous estes blanche ou brune. 

23. compte. 3| . dira-ge. 38. plume. 



LXIII 
Toy qui veulx d'amer 
Faire l'entreprise, 
Se veulz entamer 
Celle qu'as requise. 

5 Tant qu'el soit esprise 
De faire cela, 
Pour premiere prise, 
Abas la, fouz la. 

Sans planter, ruser, 
io Joue de main mise. 

Mieulx pourrois user 
Une pierre brise, 
Que l'avoir conquise, 
So force n'y va. 

15 Se veulx qu'on te prise, 
Abas la, fouz la. 

Bib. nat. ms. fr. 1 7 1 9 . f° 1 7 8 . — 2 . rentreprinse. 
3 . tu peulx. 4 . ou a hantize. 5 . elle soit enprfse. 7 . 
prime. 8 . abat — fou. 9 . planter jouer. 1 0 . te fault de. 
1 1 . tu poutres. 1 2 . piece. 1 3 . de l'auoir. 1 4 . n'y a. 
1 5 . Pour premiere pnnse. 1 6 . abat — fou. 

Jardin de Plaisance, ed. Verard. 1 1 3 . Titre : Autre 
rondel. 3 . Se peuz. 5 . surprise. 8 . fou la. 9 . plante. 
1 0 . jouer. 1 1 . pourrait. 1 6 . fou la. 

Bib. nat. ms. fr. 2 3 7 5 . f° I * I 7 . . — 1 . veulz. 4 . telle 
ou a hantize. 5 . que soit. 8 . foula. 9 . plante. 1 0 . maint. 
1 1 . porrois. 1 2 . bize. 1 3 . que l'eusse. 1 5 . Fais tant 
qu'on te prize. 



S'elle veult pleurer 
Ung peu, par faintise, 
Ne la laisse aller 

20 Par ta couardise ; 
Lieve sa chemise, 
Et tiens ce nota : 

Puisqu'elle est surprise, 
Abas la, fouz la. 

25 Prince, c'est la guise : 
Quant l'heure viendra, 
Soit droicte ou assise 
Abas la, fouz la. 

Ms. fr. 1719. — 18. pour. 19. laisser. 20. couardise. 
22. tient. 24. mq. 26. lettre vendra. 28. abat fou. 

Jardin de Plaisance. 20. couasdisc. ai* main ti cm. 33. 
Pour premiere prinse. 24 et 28. fou. 

Ms. fr. 2375. 17. plourcr. 20. cornadise. 22. tient se 
mota. 23. soupprise. 24. fouz la. 2$. lagtnx. 26. sitost 
qu'on vient la. 27. droite — assize. 

Cf. Bib. de Stockholm, ms. u n , f° 20. Tour abatre 
um gouge fine (Byvanck. — Essai sur le Petit Testament, 
p. 49. Ley de, 1883). — Stephens. Cat. des ms. de 
Stockholm, 1847, P* I ^ 3 -



LXIV 

Henry, compains, comment amours s'aplicque ! 
Eiz en men ceur, qui de trop bucquier locque, 
C'est pour Cuaignon, qui n'est belle ne fricque, 
Ains est bochue, et des deux jambes clocque. 

5 Pen suy sy prins que ne scay que je face. 
Quant je raouet sa reguignye face, 
Et je rouarde la trappaude enfroignie, 
Elle me saime sy très tort engaignye, 
Qu'é toudys paour qu'elle me queure seure. 

10 Pour cheu me tank, pour eschever meslee, 
Froyer son trau, qui est plus noir que meure. 

[L]ors je luy tappe, inte le tambrelicque, 
Ens le poictron men amoureuse brocque. 
Mais de tout cheu elle me fait le nique. 

Bib. nat. ms. (t. 1719. f» 178 7 . . 



1 5 Cuydans toudis que d'elle je my raocque. 
Lors je suis suer et elle my racache 
De son brodier qui sant orde fumache. 
Puis, quant elle est de me queue esmoucquiee, 
Se panche sent le trippe rescauffee, 

20 Et dit : c Com pains, que je monte desseure I » 
Ainsi me fault comme s'est desrenee 
Froyer son treu qui est plus noir que meure. 

Puis quant (el) voit que sy fort li berlique, 
Et nos brodiers sonnent hault comme clocque, 

25 Elle my donne ung morcel de nammicque 
Et de bodin, qui est deles chy pocque, 
Et dyt : t Mygnen, je sens en me crevache 
Qui le fauldra reffaire cop à cache. » 
Puis me rassault celle vielle enfum...ie 

30 Et me brandist sur ce panche pe 
Disant : « Compains, tappes en a ceste he[ure] I » 
Donq suis contrains, comme cose jurée, 
Froyer son trau qui est plus noir [que meure.] 

Prinche, tant fut che grant lai 
35 Chen bruar bouatier de me clocqu[e] 

Qu'elle me dist : t Compains, Dieu te s[equeure] 1 

2 1 . c'est. 2 3 . el mq. 



DU QUINZIÈME SIÈCLE s 129 

« Se tez haitiez, revyens la matinee 
« Froyer sen trau qui est plus noir [que meure]. 1 

[Prinche paillait, quant j'eubz ainsi macq..... 
40 De chen wrancel une grande gueullee 

Je desmygnyay sur cen groing tau en Peurc, 
Et se juray que n'iroie de Tannée 
Froyer son treu qui est plus noir que meure.] 

38. Lire : men trau. 39. Second envoi. 



LXV 

De bren, de foutre et de sang 
J'ay ma chemise gatee 
Y en ay honny no banc 
De bren [de foutre et de sang.] 

5 II (me) semble voir ung chanc 
De mon crapault con quant il baye. 
De bren [de foutre et de sang 
J'ay ma chemise gatee.] 

Bib. nat. ms. fr, 1 7 1 9 . f 1 7 9 . 



LXVI 

Quant de foutre me souvyent 
... me landye ce debave 
.. . ont que paulmee j'en dement, 
Quant de foutre [me souvyent]. 

Et du foutre qui en vient 
Mon puant poictron se lave 
Quant de foutre [me souvyent]. 



LXVII 

Ung compaignon galin gallant 
A une fiUete jolye 
Trouvay en ung celier parlant — 

s Et si ne les y queroye mye. 
5 Ne scay que font, je vous affye : 

Mais le compains disoit : « Sus, sus, 
[Vostre] tonneau ne sent que lye : 
[Resto]upés, car je n'en veil plus. » 

« [Le] treu du tonneau est trop grant, » 
io Dit le compains, « pour une fye. 

« Qui le vous percha sy avant 
« Petit vous fist de courtoisie. » 
— « Hé, laissés m'en paix, je vous prye, » 
Dit-elle, « je vous ai vaincu : 

1 5 « Qui m'ameroit ne diroit mye : 
« Restoupés, car je n'en veil plus. » 

Elle respond, ainsi disant : 
• Che avez fait, je vous affye, 

Bib. nat. ms. fr. 1719. f° 180 */.. — 4. ne ly es. 
7. Fostrt mq. 8. resto mq. 1 3 . me en. 14. TOUS a. 



« Qui l'avés troublé en hochant. 
20 « Actendés qu'il se raclerchye. 

« Se en tirés pinte et demye 
« Maintenant et jà le sourplus... » 
— « Non feray, par Saincte Marie ; 
€ Restoupés, car je n'en veil plus. 

25 Prinche, regardés rusterie 
Du galin gallant et reff[us], 
Disant : c Le baril sent [la lye], 
4 Restoupés, car je n'en veil plus. » 

1 9 . holchant. a i . S'en. 36. «f mq. 27. U hft mq. 



LXVIII 

Face meselle, atout teste tengneuse, 
Yeux renversez et le menton rongneux, 
Les dens puans, la narine morveuse, 
Le col flestry, langaige desdaigneux, 

5 Le sain ridé plus que tripe de baque 
Porte la dame en qui mon euer se flaque, 
Et s'est encor maistraisse du bordel, 
Si m'est adviz que roy suis, par Saint Jaque, 
Quant je me puis logier en son hostel. 

io Car quant je suis empres sa pel raffleuse 
Et je remir son visage anguoisseux, 
La puanteur de sa char velimeuse 
Me fait avoir maint baisier savoureux. 

Bib. nat. ms. fr. n. a. 4237. (env. de Tannée 1415. 
— Décrit au catal. Amb. Firmin Didot. 1881). Titre au 
f° 16. Une Sote 'Balade, f 9 16 T /.. — 1. L'enlumineur a 
par erreur tracé un S (Sace) ; mais le copiste avait indi­
qué en marge la minuscule f (face). Cf. des confusions 
analogues au f* $ Car pour Par ; f 9 19 7 0 Marcisus pour 
Narcisus. 



Mais quant à droit son ort permis ne plaque 
15 Elle me fiert sur le chief d'une maque 

Et je li dis : « Suer, tu faiz bien et bel 1 • 

Ainsi convient que d'amour la raplaque 
Quant je me puis logier en son hostel. 

Or suis pour li en doubte merveilleuse : 
20 Car prez de là demeure un taulz boiteux 

Qui amer vuelt madame la breneuse, 
Et si scet bien que j'en suis convoyteux. 
Mais, se li treuve, il en ara tel claque 
Que par santé ne verra jà la Pasque 1 

25 Et si pendray à mon cul un cou tel, 
S'en deffendray le doulz corps dame Jaque 
Quant je me puis logier en son hostel. 

Princes du Puy, quant ma dame s'endraque 
Et soullie est en tangier ou en flaque, 

30 Je veulz gésir aussi loings de sa pel 
Con met harens dedens un baril caque 
Quant je me puis logier en son hostel. 



LXIX 

S'on ne me puet ou de taille ou d'estoc 
Mettre à exsil tout con sy eureux, 
Je suiz d'amours com chilz qui sa paste a 
Toute pestrie, et puiz si chiet ly fours. 

5 Car sanne et point je ne ly puiz celer : 
Chascun le scet en trestoute no rue. 
Or escoutez le grant eur de my : 
Devant ersoir ma dame alay veoir. 
Mais anssitost qu'elle me vit venir 

10 Elle me dit : « Retourne, va ta voie. » 

Quant je Toys, je fiz là un aaoc, 
Et m'apensay qu'en se rue un boiteux 
Demeure, qui ouan ly présenta 
Un vieux soufflet dont ell'ot grans secours : 

15 Car il vouloit sa maison remeubler. 
Or m'est adviz que ly boiteux l'argue 
Et sy croy bien q'un peu de sa mercy 
Le boiteux a. Maiz se le puiz scavoir 
Je le feray hors de l'ostel saillir 

20 Ainsy q'un chien saurait jus d'une cloye. 

Bib. nat. ms. fr. n. a. 4237. 61 . Titre : Sote chanson 
de Fuatier Maqueau de Douay, 

z. ms. pue ton. 



Car ly boiteux laronchiaux emble coc, 
Scet de piecha que je suiz convoiteux 
D'amer la dame où tout mal gré my va 
Et tout ades tait que s'il fust lours, 

25 Car il se fait des enfans deschirer. 
Et ma dame est corne sote tondue, 
S'ayme les sos ; et se puiz aussy 
Faire voulray ma sotie apparoir : 
Car sotement me voulray maintenir 

30 Puiz que ma dame a de sotie soye. 

Vecy comment : je vouldray à un bloc 
Estre atachiez en no rue touz seulz. 
Tant crieray qu'on me desvetira. 
Car affluber voulray le pel d'un ours. 

3 5 A un bassin feray gens assembler. 
Tantost sera ma dame là venue. 
Lors tumberay tout pour l'amour de ly 
A guise d'ours, et me feray avoir 
Coulz de baston pour ly en gré servir, 

40 Et ly diray, affin qu'elle m'en croye : 

« Dame, diray-ge, fustes vous sur un noc 
En no rue hyer quant commenchay les gieux ? 
Veistes vous comment on me firapa 
D'un gros baston tant que j'en suiz sy sours 



45 Que je n'entens creature parler ? 
Dame que j'ayme, assez mains qu'une grue 
Quant rostie est, vueilliez moy samedi 
Un peu amer : et se veulz remanoir 
Sos en abit et sos en vous servir 

50 Pour y despendre une vielle couroye. » 

Je n'em puiz maiz : sy m'en convient douloir. 
Prince, ma dame a esté sans mentir 
Plus de cent foiz où on les dervez loye. 

53 (f* 62). ms. : C. foiz on ou. 



LXX 

Qui n'a joué à la paulme ou aux dez, 
Qui n'a du sien despendu ung grant tas, 
Qui n'a esté ung peu oultrecuidé, 
Qui n'a cuidé valoir cent mile mars, 

5 Qui n'a hurté de pos et de hanaps, 
Qui n'a crocqué volentier bonne pie, 
Qui n'a tout fait cela, vela le cas, 
Il n'est digne d'aler en compaignie. 

Qui n'a esté d'aucun jeu eschaudé, 
io Qui ne s'en est retrais, tant qu'il soit ars, 

Qui n'a esté aulcune fob lardé, 
Ou qui ne larde en disant : «Je m'esbatz 1 > 

Qui n'a esté puis en hault, puis en bas, 
Qui n'a couché au vent ou à la pluye, 

1 5 Qui n'a tout fait cela, vela le cas, 
Il n'est digne d'aler en compaignie. 

Bib. nat. ms. fr. 237). f* 51 T / . . Titre : Balade. 
Bib. de Stockholm, ms. un . f° 6. Stephens. Cat. des 

ms. de Stockholm. 1847. p. 158. Byvanck. Essai sur le 
Petit Testament, p. 50. Ley de. 1883. 

4. eu idee. 9. crocquer. 14. couchet. 



Qui n'a servi ung visaige fardé, 
Qui n'a fourbi voleniiers le harnas, 
Qui n'a de quoy il est mal abordé, 

20 Qui n'a q'un oeul regardé du panas, 
Qui n'a sauté, il n'a joye ne soulas, 
Qui n'a gardé son corps de villenie, 
Qui n'a tout fait cela, velà le cas, 
Il n'est digne d'aler en compaignie. 

25 Prince je dis, qui n'a fait telz fatras, 
Qui n'a mené en son temps gaie vie, 
Qui n'a servi sergens et advocate, 
Il n'est digne d'aler en compaignie. 



LXXI 

Je ne puis plus ainsy que je souloye 
Car vieillesse m'assault trop durement 
Dont me soussie bien souvent et esmoye, 
Cheveulz me cheent et la goûte me prent. 

5 Se me demande aulcune fois la gent 
Dont ce me vient que la teste me pelle : 
Mais ce m'a fait, à parler proprement 
Boire sans soif et chevaucher sans selle. 

Mais, qui pis est, et se dire l'osoie, 
10 Je ne puis plus jouer de l'instrument 

Duquel souvent les femmes ont grant joie : 
Pour ce n'ont cure de mon approchement. 
Dont j'ay perdu tout mon contenement ; 
Se n'y a celle qui viellart ne m'appelle, 

1$ Pour ce que j'ay maintenu longuement 
Boire sans soif et chevaucher sans selle. 

Bib. nat. ms. fr. 2375. f° 54. Titre : Balade. 7. se. 
10. des instrument. 

Jardin de Plaisance, ed. Verard, f° 201 7 . . Titre : 
Autre balade. 3. soucie fort et esmaye. 4. Les dens me 
{aillent. 5. Si me demandent. 7. ce me. 9. ce dire. 14. Si 
n'y. 16. Boire sans soif, etc. 

Bib. de Stockholm, ms. u n . (Byvanck. — Essai sur 
le Petit Testament, p. 49. Ley de. 1883). — Stephens. 
Caul, des ms. de Stockholm. 1847. P* z ^ 2 * 



Au dernier point je n'y retourneroye 
A chevaulcher sans selle nullement : 
Car tout le cul je m'y escorcheroie. 

20 Boire sans soif fait on communément. 
Il y pert bien à mes yeux seullement 
Qui rouges sont comme charbons d'atelle. 
Tels les aront les aultres seurement 
Buvans sans soif et chevauchans sans selle. 

25 Prince, je dis à mon bon essient 
Que vauldroit mieulx, qui n'a bonne cervelle, 
Soy reposer que menu et souvent 
Boire sans soif et chevaucher sans selle. 

17. m'eccrtmeroye. 22. rouge. 23. arons. 24. cbevau-
haut — celle. 25. ensient. 28. boire (rayé) buvans che­

vauchant. 
Jardin de Plaisance, ed. Verard. 18. De chevaucher. 

19. cscorcheroye. 21. seulement. 22. charbon destoille. 
23. auront. 24. Beuvans — chevauchans, etc. 25, Pour 
ce ie dis à mon essient. 26. Qu'il vauldroit. 28. soif, etc. 



LXXII 

Je souloie estre ung ramboreux de bas, 
Housseur de cuyr, fourbisseur de cuirasses ; 
Je me toulloye avecques vieulx cabas 
Plus affinés que deux vielles poitrasses : 

5 Maintenant voy, de loingz sentant les trasses 
De ces chequars qui sont lours et cocquars, 
Puis je reviens, despouilliés et tous nudz, 
Plus rebouté que n'est ung chat foireux, 
Et voy couchant tout musant en ces culz : 

10 Reposons nous entre nous amoureux. 

O r vous et moy avons près de cent ans. 
Du bas mestier les plus grant coups sont oultre. 
Laissons bender ces archiers attendans ; 
Leurs crennequins se passeront à monstre. 

15 Je n'ay flajau qui vaille, gres ne ploustre, 
Pour esbranler ces josnes lavendiers ; 
Et si ne pub hochier ces vieulx dadiers, 

Bib. nat. ms. fr. 2375. f 9 123 T / o * Titre : Balade et 
chanson. Cf. Bib. de Stockholm, ms. LUI. f° 1 8 . Rem-
bourrtux d'enjfume\ cabas. (Byvanck. Essai sur le Pelit 
Testament, p. 49. Leyde. 1883). 2 * foorbisseurs. 3. avecq. 
9. ses. 12. coux. 17. ses. 



Tant ay du dos la cruppe fort usee. 
Prenons congié aux cons et aux broudiers : 

20 Du tamps jadis no saison est passée. 

Ne nous hourdons jamais de cul sans braies ; 
Ne soubhaidons jamais vuide gringaulde ; 
Ne marchandons jamais ces vielles rayes ; 
Ne martelons jamais sur broude chaulde ; 

25 Ne cacquettons jamais à femme baulde ; 
Ne nous meslons jamais d'escourre croye ; 
Ne contendons jamais à josne proie ; 
Ne nous logons jamais auprès de Royc ; 
Ne fréquentons jamais à la bassee. 

30 II vorroit mieulx de chasser aux fruans, 
Ou fatrouillier dedans ces argiBeres, 
Que de pesquier en ces viviers puans, 
Pres de limon de femme(s) bordelieres. 
Ce sont gouffres, ce sont ordes craulieres, 

35 Tant sont les traus horribles et parfons. 
Qui boute avant pour y trouver le fond, 
Il est confus, infame et malheureux. 
Mieulx luy vaulroit estre entre deux griffons 
Car le retour est par trop dangereux. 

1 9 . congiet. 22. vuides. 3 1 . fatrouilliers. 3 3 . s s. 
3 4 . grouffre — ordres crauliers. 3 8 . entre ij. 



40 Coulions quarrés, vis à grosse maquette, 
Poitrons velus, et coulles gruvollees, 
Qui, par devant les trous dont je caquette, 
Faites honneur, les braies avalées, 
Seront serrés en ces basses vallées, 

45 De coupz de poingz ossy gros que deux fesses, 
En combatant cloistriers et professes. 
Crotés, matés serez et fameilleux. 
Je vous conseille, après toute(s) confesses, 
Fuions ces treux, passaiges périlleux. 

50 Fol amour est doulx miel sûr que rage, 
C'est doeul joyeux, c'est plaisance dolente, 
C'est pleur riant, c'est ung très cler orage, 
C'est guerre en paix, c'est paisible tormente, 
C'est vive mort, c'est viellesse récente : 

55 Et les sauldars, qui argent y despendent, 
Ce sont dévies, ce sont gens qui se pendent, 
Ce sont contifs, ce sont foiz pour quarrees, 
Ce sont jaloux qui bras et testes fendent, 
Ou nuit et jour sont ces cachemarees. 

49. ces passaige. 50. dulx. 54. cest une mort. 56. Se 
sont dévies se. 57. contif se sont fol. 



61 cornes — esrates. 63. busquies maillies uses. 64. 
perchies lanchies. 67. souffles rifflies et deschiries. 68. 
saul et plus. 70. aves. 

60 Se vous avez les harnas bien tendus, 
Cornez, privez, et esratez la beste, 
Busquiez, mailliez, usez de sens fendus, 
Perchiez, lanchiez et faites grans tempestes. 
Mon rochinet ne voeult lever la teste : 

65 II tire envis, et tost il se desvoie. 
Se vous poés, plantés serés en roye. 
Soufflez, riffliez, et deschiriez linchieux : 
Je ay mon saoul, — plus avoir n'en voroye ; 
Tant qu'est à moy, de Venus suis preceux. 

70 Se vous avez bruit es amoreux jus, 
Comme une Persant ou ung Maistre Broiard, 
Ce n'ay-je pas, qui suy tout rué jus 
Et trebuchiés es mains Colin Ploiart. 
J'ay veu le temps que mon gentil bayait 

75 Faisoit les saulz, joustes, courses et vaultes : 
Et maintenant (Dieu lay pardoint ses faultes !) 
Il a la pel aux loupz abandonnée. 
Jouster ne puis, n'emprendre chose haul te : 
Se me convient dormir grant matinee. 



80 Fy de brassin, de queutte et de bricmard, 
De fourdine, de cervoise et de let, 
Fy de galant, de miel, de hacquebart, 
D'amboursebier, de bière et citolet, 
De rippopé et de coqueplummet, 

8 5 Fy de perré, d'ambours, de houppendalle, 
De cherdre, de cydre et de goudalle 
Et de fontaine à tous habandonnee : 
Car desormays, pour mieulx emplir ma dalle, 
Je me tiendray à la bonne vinee, 

90 Le cul au baing, la bouche bien parée, 
Les yeulx au glay, le nés à la flouree, 
La robe en point, la chausse bien tirée, 
La main au plat, le vin en la buirette, 
Les bras croisiés, la dame en la chambrette, 

95 L'anel au doy, le coursier en Testable, 
Le piet au vert, la teste au sens notable, 
Le corps santieu, le coeur peu anoieux, 
Le dos au feu et le ventre à la table, 
Avec gallans, pour estre plus joieux. 

94. croisiet. 98. et le dos à la table. 
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LXXIU 

Les gros vis qui sont de plain poing, 
Plains de vaines roides charnues 
Où sont-il ? Il n'en est plus nulz : 
Il sont allez ailleurs au gaing. 

5 Veu qui frapoient si bon coing, 
Sçavoir faut qu'iiz sont devenus, 

Les gros vis. 

Dames qui en avés besoing, 
Se ne les avés retenus, 

io Passer vous faulra des menus 
Car je pense qu'il sont bien loing 

[Les gros vis.] 

Bib. nat. ms. fr. 2375. f° 126. Titre : Chanson, 
n . bien rayé. 



LXXIV 

Piuseurs gens demandent benefices, 
Grans dignitez et grans honneurs avoir ; 
Gens de court ne demandent qu'offices 
Qui leur puist rendre grant somme d'avoir. 

5 Piuseurs y a qui demandent sçavoir 
Tous les sept ars de la théologie. 
Mais je ne quiers richesse ne clergie, 
Fors que Venus et Juno, soeur Bacus, 
Me donnassent, par nature obligie, 

io Vit de vint ans et tousjours vint escus. 

Je ne quiers pas jouster contre les liches, 
Rompre le bois, ne me faire valoir : 
Mais behourder entre les plus faitiches, 
Corps contre corps, par amoreuz voloir. 

15 Vit de vint ans en a bien le povoir : 

Bib. nat. ms. fr. 2375. f° 128 T/„. Titre : Balade. 
3. gen. 4. gran. 5. demandant. 9. obligee. 

Cf. Bib. de Stockholm, ms. u n . Stephens. Cat. des 
ms. de Stockholm, 1847. p. 159. (V. note.) 



Car il a sang, force, chaleur et vie. 
Les dames ont de l'avoir grant envie 
Pour fere rons les traus qui sont cocqus. 
Bien appartient, pour dame estre servie, 

20 Vit de vint ans et tousjours vint escus. 

Je seroye le plus riche des riches 
Se vint escus trouvoie en mon contoir. 
Sans amenrir j'aroie vin et espicez, 
Et tous les biens que corps peult recepvoir, 

25 Puisque ce vit, qui feroit son debvoir, 
M'avanceroit à avoir belle amie. 
Mais vieillesse, qui est mon ennemie, 
Qui a soubmiz vit et couliez et eus, 
M'a tellement changié que je n'ay mie 

30 Vit de vint ans et tousjours vint escus. 

Prince, je suis piain de merancolie, 
Veu que j'ay ma brocquette amolie 
Et qu'argent fault : c'est pour estre mys jus. 
Mais je desire, soit ou sens ou folie, 

35 Vit de vint ans et tousjours vint escus. 

18. trans, ao. xx ans. 30. xx ans — xx escus. 35. 
xx ans — xx escus. 



LXXV 

On parle des grans edifices 
De palais et nobles maisons 
Ouvrés des maistres artifices, 
De charpentiers et de massons 

5 Pour logier princes et barons : 
Mais il n'y a jusques en Barroîs 
Plus nobles logiz que sont cons : 
Car on n'y poeult logier que roix. 

Ceulx de Molain ne leur complisses 
io N'y poeulent en nulle saisons : 

Car s'il y entrent les novissez 
Il en wident à reculons. 
Car des gardes qui (sont) au fons 
Rués sont jusques aux parrois 

15 Et ossy est-ce bien raison : 
Car on n'y poeult logier que roix. 

Bib. nat. ms. fr. 2375. f " 132,132 Vo» 133» — Titre : 
Balade. 8. roigt. 12. widant. 13. sont mq. 14. au. 
15. esse. 



Puis donc que les cons sont propices 
A logier roix, nous les debvons 
Honorer en tous leurs offices ; 
Et pour tant nous qui en parlons 
Faisons tant que nous devenons 
Grans, gros, couronnés, longs et drois ; 
Ou aultrement nous n'y pourrons : 
Car on n'y poeult logier que roix. 

25 Prince sachiés que les foulons 
Et les piffrcs et les Hongrois 
Leur doibvent monstrer les talons: 
Car on n'y poeult logier que roix. 

20. poutant. 22. long. 23. poruons. 



LXXVI 

Pour tout soulas je ne volroie 
Qu'avoir prou argent et santé 
Et estre quitte de ma roie 
Qui tant me fait d'aversité : 

5 Vous me verriés, avant l'esté, 
(Mais qu'eussions paix et union) 
Despendre biens à grant plenté 
En menant la vie gaudium. 

Ung seul jour estre ne scaroye 
10 Sans esbat et joieuseté. 

De mes biens chacun partiroie 
Selonc ma possibilité. 
S'empleroye ma virilité 
A servir filles de Syon 

15 De grant courage et volenté, 
En menant la vie gaudium. 

Bib. nat. ms. fr. 2375. f° 133. Titre : Balade. 



Aultre chose ne penseroie 
Que d'estre tousjours bien monté ; 
A cela mon temps passeroie, 

20 Ma jonesse et fatuité, 
Et de logier mon v t 
En quelque josne mansion, 
Pour passer ma fragilité, 
En menant la vie gaudium. 

25 Prince par vostre urbanité 
Faite que j'aie fruicion. 
De tous biens sans calamité, 
En menant la vie gaudium. 



LXXVII 

Galant qui quiers la haulse des monnoies 
Pour ton proufit singulier, tu te noies, 
Car elles sont tournées à l'empire. 
Argent est court : povres gens ont du pire. 

5 Nobles de poix sont à la cour du roy ; 
Francs à cheval sont boutez au terroy 
De Therouenne et mors sur les sentiers. 
Les dox fins ont les riches pelletiers ; 
Saint André bruyt ; roy aulx Romains ont cours ; 

1 0 Les électeurs nous donrront bons secours ; 
Les guillelmus de Liege à barbe rese 
Ne les pairont ne prise on une freze ; 
Les croix voit on es plus haults des moustiers ; 
Les pilles ont gens d'armes voulentiers ; 

Bib. nat. ms. fr. 2375. f* 150 7<>. Titre : Pour les 
monnoies. 1. haulte. 2. prouffit. 3. en leur pire. 6. son 
bouté. 7. Therowane — sus les Gantiers. 8. Les dos fins 
sont à l'hostel des pie tiers. 9. ont le cours. 12. ne les 
peiron ne le priston. 13. ont — hault. 14. gendarmes 
voulan tiers. 

Bib. nat. ms. fr. 1716. f* 93 T / 0 . Titre : Le cry des 
monnoyes composé par led. Molinet. 2. noyés. 5. nobles 
de nom. 9, 10, n , 12. mq. 



15 Lyons treuve on es loingtaines provinces ; 
Et les saJuti a u x des noblez princes ; 
Le /*>/, tu Tas au feu du potagier ; 
Et Vangebt au sac du fromagier ; 
Les àuc\ cas sont au charroy de Calais ; 

20 Les fili lippus en Lesdain ont palais ; 
Cent mille saulx croissent sur le vert jon ; 
Cent mailles font ung petit hauberjon ; 
Tournois se font es cours des roys notables ; 
Mais les lyars se treuvent aux estables ; 

25 Florettes sont aux champs et aux vergiers ; 
Les gras moutons gardent les bons bergiers ; 
Targes, escus, sont cheulx les fourbisseurs ; 
Gigos en brocque es huis des rôtisseurs ; 
Placques voit on sur gambes fort rongneuses, 

30 Et blans flourir sur testes non tigneuses ; 
Peu de harà\\ desploient leurs cornettes ; 

Ms. 2375. 15. Lions — en. 16. salus — pidz. 17. des 
potagiers. 18. des fromagiers. 19. au Roy duc dez 
Caslais. 22. haubregon. 23. Les tournois sont à cours. 
25. Flourettes—auz champs. 26. vieulx moutons. 30. Les 
blans flouris. 31. pau, — hardi. 

Ms. 1716. 15. estranges. 17. potager. 18. fromager. 
20. Les Philippus en Lesdaing ou Palais. 24. Et les 
lyars. 25. ou es vergiers. 27. escutz *— chez. 28. Gigotz 
en broche à l'huys. 29. en jambe fort roignense. 30. 
blancs flouris — teste — tigneuse. 



En Cambresis sont les marionnettes ; 

On\e hains ont prins onze grans cabillaux ; 
Testars mauvais rue on sur les caillaux ; 

35 Les bons aydans soubhaident les fillettes ; 
Les rides sont pour vielles fammelettes ; 
Doubles voit on affiner fines gouges ; 
Les doublettes affinent les plus rouges ; 
Demy gros sont es braies des foulons ; 

40 Mais les vieulx gros montent en reculons ; 
Couronnes ont au plus haut de leurs testes 
Gens de moustier qui des sainctz font les festes ; 
Vor de touche est au cul des foiratiers 
Et le lä ton au cul des brenatiers 

45 Et cetera. 

Ms. 2375. 33. Onze ains — print—grant. 34. maul-
vas. 35. aidans — soubhaidetent. 38. Mais la doublette 
affine la plus rouges. 42. sains. 

Ms. 1716. 33. pris. 35. souhaitent. 36. sont aux. 
39» 40» 43» 44. 4S- m q« 



LXXVIII 

En pensant à la nompareille 
De biaulté de tout ce pays, 
Me survint volenté nouvelle 
De vous exprimer par devis 

5 Vingt trois beaultés que femme belle 
Doit avoir, selonc mon advis : 
Et me soit pardonné par elle 
S'en ce de rien y ay mespris. 

Trois longz : long nez ; long bras ; long corsaige. 
10 Trois cours : courtes tettes ; courtes fessez ; cours talons 

Trois blans : blanche char ; blans dens ; blanc des yeulx 
Trois noirs : noirs surcil ; noire paulpiere ; noir pouil 
Trois gros : gros haterel ; grosses treschez ; gros con. 
Trois gresles : graisles doigtz ; graisles bras ; gresle corpj 

15 Trois molz : molez mains ; mol ventre ; mol genoux. 
Trois durs : durz cheveux ; durez tettes ; dures fessez. 
Trois haultz : hault chief ; hault sain ; haulte poitrine. 
Trois bas : basse regardure ; basse risée ; bas eslun. 

Bib. nat. ms. fr. 2375. f 9 181 Vo. Titre : Biau diet pou 
dames. 
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Trois grans : grans yeulx ; grant front ; grant grefve. 
20 Trois petis : petites oreillez ; petite bouche ; petiz piedz. 

Trois avant : avant pis ; avant pas ; avant boudiné. 
Trois arrière : arrière col ; arrière espaulez ; arrière rains. 
Trois eras : crassette gorge ; eras membrez ; crasset corps. 
Trois jointis : jointiz doitz ; jointiz ortaulz ; jointe entree. 

25 Trois larges : large entreoeul ; entre les mamellez ; entre 
[les rains. 

Trois vaultez : vaultiz col ; vaultiz rains ; vaultiz piez. 
Trois fosselus : fosseluez mamellez ; fosselu menton ; fosselu 

[jointe. 
Trois traittis : traittis yeulx ; traittis sourcilz ; traittis rains. 
Trois sanguins : sanguin viaire ; sanguins lèvres ; sanguins 

[onglez. 
30 Troys simples : simple maintien ; simple aleure ; simple 

[responce. 
Trois dangereulx : dangereux regarder ; dangereux parler ; 

[dangereux ottroyer. 



LXXIX 

S'il y a compaignon 
Qui sa femme raescroie : 
Face luy d'ung charbon 
Sur le cul une roie. 

5 Si le cul est trop noir, 
Se prengne de la croie ; 
Se la [c]roye se défiait 
Sache (c'est chose vroye) 
Qu'aultre cul que le sien 

io Au cul se femme froye. 

Bib. nat. ms. fr. 237$. f° 186. Titre : Aultre fatras. 
A la fin : espliât. 
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L X X X 

Adieu Venus et Mart, de moy est pic. 
Je suis proscript et jà passé au bac : 
Car quant je veulx à bauidryer ou à cric 
Tendre l'engin, j'ay mal en l'esthomâc ; 

S Les reins me tirent ; les nerfs me dient crac. 
Je decline par hic et hec et hoc. 

J'en lairray faire à Lancelot du Lac : 
Car plus ne puis de taille ne d'estoc. 

Pour vous servir j'ay passé rie à rie 
1 0 De maint dangier ; qui bien sçauroit mon trac, 

Ht qui m'eust sceu, j'eusse esté pris au bric, 
Et dépecé comme chair en boussac ; 
Ores ne suis Bourguignon ne Armaignac. 
Tout autant m'est Flandres que Languedoc : 

15 J'en lairray faire à Lancelot du Lac 
Car plus ne puis de taille ne d'estoc. 

Bib. nat. ms. fr. 1717. f 6 1 1 . Titre : Ballade pour un 
vieil gaudisseur caducque. [Cette pièce se trouve parmi 
diet pièces de Jehan Molinet, copiées par Roberte t. Cf. 
Quicherat. Les vers de maître Henri *Baude.] 

5. tuent. 



Plus je ne quiers q'un beau feu et le glic, 
Force bon vin, dragee et codoignac ; 
Car amour hait gens vieulx comme ung aspic, 

20 Ainsi que dit maistre François Petrac. 
Je suis mouillé et retraict comme ung sac; 
Et n'y voy tour de hanche ne de croc : 
J'en lairray faire à Lancelot du Lac 
Car plus ne puis de taille ne d'estoc. 

25 Prince d'amours, je ne compte ung patac : 
Car je voy bien selon mon armanac 
Que aage m'a ja donné eschec et roc. 
J'en lairray faire à Lancelot du Lac 
Car plus ne puis de taille ne d'estoc. 



LXXXI 

Dame, si j'ay les cheveolx gris 

Vous avez la panoe ridée ; 

Si vieil suis, vous estes usee. 

Par ainsi chascun vault son pris. 

5 Je le sceux quant je le compris 

Dont me refusastes rentrée, 

Dame. 

Je fax ne scay comment surpris 

Par une soubdaine assemblée : 

1 0 Mais quant vous veiz si avallee, 

Autre courage je repris, 

Dame. 

Bib. nat. ms. fr. 2721. f* 23 */•• [Ensuivent aucuns 
rondeaulx faictz par M* Henry Bande.] 



L x x x n 

Cons barbus rebondis et noirs, 
Aux estuves rez et lavez, 
Faictes, si fait vous ne l'avez, 
En temps et en lieu voz devoirs : 

5 Aconita* vots et sunns es soirs 

De faire ce que vous scavcz, 

Cons bar buz « 

N'dspargnez chambres ne manoirs, 
Cependant que le temps avez : 

to Ne vous feignez, mais observez 
Le plaisir de tous voz devoirs, 

Cons bar buz. 

Bib. nat* n«. fr. 1721« f114 [Bnswveat attttns 
rondeaulx faictx par Mc Houry BMdt.) 



LXXXIII 

Madame vous plairait il -» point 

Me prester vostre çon — point 

Si vous voulez que je con — point 

Vostre cuyr qui si fort vous — point 

5 Je mettray bas robe et pour — point 

Pour atteindre jusqu'à la — point 

Madame. 

Et pour le faire à juste —* point 

Il n'y fauldra que peu de — point 

lo Afin que personne ne — point 

Qu'on ait frayé que bien * — point 

Madame« 

Bib. nat. ms. fr. i 7 a i . f» a j . [Ensuivent aucuns ron­
deau!» fidetx par Moi/net,] 

xx. qu'ont. 



LXXXIV 

— Dites, Michelion, 
Le trouvez vous bon, 
Si on le vous faict, 
Quant le jeu vous plaist 

5 Et le compagnon ? 

— Pardieu, mon mignon, 
J'en ay le renom 
Aussi doulx que laict. 

— Voulez-vous qu'allon, 
io Sans que reculon, 

En ung lku secret, 
Faire sans regret 
Ce que tant amon, 
Dites, MfcheUon ? 

Bib. nat. ms. fr. 1721. f» 25 */•• [Ensuivent aucuns 
rondeaulx faictx par Molinct.] 



< t . 

LXXXV 

Ma dame qui mon cueur avez, 
Vueillei vous de moy souvenir, 
Vous priant, avant que mourir, 
Prestez moy ce que vous scavez. 

5 A prester dommage n'aurez : 
Je ne le veulz pas retenir, 

Ma dame. 

En ce taisant soubzmis m'aurez 
A tousjours mais de vous servir 

1 0 Et s'il vous plaist me secourir 
Je congnoistray que vous m'aymez, 

Ma dame* 

Bib. nat. m», fr. 1721. (• 2$ */•. [Ensuivent aucuns 
rondeaulx taicts par Molinet.J 
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LXXXVI 

Ceste fillette à qui le tetin point, 

Qui est tant geste et a les yculx si vers. 

Ne luy soyez ne rude ne panrers, 

Mais la traitez doukement et à point : 

5 Despoulkz vous et chemise et pourpoint 

Et la gecttt for ung lit à l'envers, 

Ceste fillette. 

Apres cela, si vous estes en point, 

Accoliez la de long et de travers ; 

io Et, si elle a ks deux genouhc owners, 

Donnez dedans» et ne l'espargne* point, 

Ceste fillette. 

Bib. nat. ms. fr. »721. *• *6» [Bmfoat «nenns ron-
deanlz taietz par Molineu] — 5. voua chemise. 

Jardin de Plaisance. f* 120 */<>• Titre : Autre rondel. 
— a. si gen te. 3. dinars. 4. traictei la. 5. JespoUka. 
7. fillette à qui, e u . 

8. Desserrez lui les genoulx bien à point 
En deuisant de plusieurs motz couuers 
Incontinent qne les verres ouners 
DnsMicff dedans et ne r*capargnei poaat 
Ceste fillette à qmi t lx. 



AI > 

LXXXVU 

Au Roy de te pye 

Doint Dieu te copie 

De boas champions, 

Affin qu 'a pappfe 

5 Vin der que rouppîe 

Par grans sapions. 

Archiers et pions, 

Fors que Scipiont, 

Portans nouveaux gouges, 

1 0 Ruez sur te ions 

Des tonneaux parfons 

Vins frians et rouges. 

Par le bon vin boire 

Engien et memoire 

1 5 Souvent aguison ; 

La tasse et le voirre, 

Luysant comme yvoirre, 

A la foys brtson. 

Bib. nat. n u . fr. 19.165. £»24. Titre : Le chant de la 
pie. Cette pièce te trouva parmi des poésie* de Jehan 
Molinet et doit loi être attribuée. 
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En ceste saison 
Avons à foyson 
Vin triant sur lye, 
Fort comme Sansson : 

20 Buvez par raison 
Sans faire folye. 

Grande narinee 
De bonne vinee 
Prouffite au matin ; 

25 Mais s'eaue apurée 
Duit avecq puree 
Au vilain mastin, 
Mieulx vault que brassin 
Le goust de roysin, 

30 Fruict, fleur et foeullettes : 
Car il faict enfin 
Chanter de cueur fin 
Les belles fillettes. 

Paix nous eslumine ; 
Guerre ne domine 
Plus sur nos parens : 
Mais dure famine 

25. sawe a puree. 27. matin. 
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35 Qui mines amine 
Trotte sur les rens, 
Pour donner dedens 
La gueule et les dens 
Des Turcqz infidèles 

40 Qui, comme j'entens, 
Veullent par contens 
Rompre noz cordelles. 

La pye doulcette, 
Happée en gorgette, 

45 Faict soir et matin 
La fille doulchette 
Ruer sur couchette 
Et parler latin. 
Quant au chérubin 

50 Du très beau Robin 
La pye est logye, 
Il esmeult huttin, 
Se faict grant tintin 
Et grant rigaugie. 

La pye bien forte 
55 Tous cueurs resconforte, 

40. j'entengz. 



Gens taict somoidUicr, 

S'est de telle sorte 

Que geline morte 

Feroit papillier, 

60 Billier, jamJbiiiier, 

Et hurtebillier, 

Hennoo et Jennctto 

Choir et rrebochiex, 

Renars escorchier, 

65 Dont la peas n'est nette. 
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LXXXVW 

Ung petit con apopiné 
Vis rautre jour, par ung matin, 
Qui estoit très bien attourné 
Et marchôft joint sat ie patin. 

5 Bien me semWoit estre guoudm, 
Sur mon u n e , quant l'âporceo. 
Et si ne vis one taint si fin 
De tous ceulz là c'onques congneu. 

Il estoit si bien aourné 
1 0 Dessoubz sa coste de satin, 

Que sus ma foy nul autre né 
Ne fut jamais si très popin. 
Et par monsieur Saint Vallandn, 
C'estoit le très plus gent teneu 

1 5 Qui fut jamais dessoubz tetin 
De tous ceulz là c'onques congneu. 

Bib. nat. ms. fr. 25.527. (Traduction du Philostrate 
de Pétrarque (Troilus et Cressida), par Louis de Beauvau, 
sénéchal d'Anjou), f* 99. xv* s. 
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Dieu sceit s'estoit embesoogné 
De marcher tant sur le chemin ! 
Bien taisoit le pas ordonné 

2 0 A s'en aller vers son jardin ; 
Nostre Dame, quel pèlerin I 
Pour taire ce qu'il en est deu 
Certes c'estoit le plus sotin 
De tous ceulx la c'onques congneu. 

2 5 Prince, qu'il soit donc ordonné 
Que par sur tous il soit esleu 
D'estre le plus hault coronné 
De tous ceulx là c'onques congneu. 

17. s'il cstoit en besongne. 22. cetx. 



LXXXIX 

De forte fièvre soiez [vous] ointe 1 
C'est à vous que je dis, madame. 
Savez pourquoy ? Par Nostre Dame, 
Car vous estes toute dejointe, 

5 Tant avez eu de coups de pointe, 
Bas au dessoubz de votre lame 1 
De forte fièvre [soiez (vous) ointe 
C'est à vous que je dis, madame.] 

Vous vous tenez tousjours si cointe 
to Et cuidez que chaucun vous ame... 

Pardonnez moy si je vous blame, 
Car j'en congnois qui vous ont pointe. 
De forte fièvre [soiez (vous) ointe 
C'est à vous que je dis, madame.] 

Bib. nat. ms. fr. 35.527. f» 100 '/<>• V. plus haut. 



XC 

Vielle piergne chasieuse, 
Débitée, ridee, rongneuse, 
De tous biens mondains imparfette, 
Et de vielle tripe refette, 

5 Ne faictes plus la gracieuse. 

Mon Dieu, et qu'estes vous hideuse 1 
Bien auroit la panse joyeuse 
Qui ameroit ceste doulcette 1 

Vielle piergne [chasieuse.] 

1 0 Ne faictes plus la gracieuse 
Ne aussi de la précieuse 1 
Ou* quant je voy vostre bouchette, 
Baveuse, puante et mal nette, 
Je meurs que vous n'estes honteuse, 

1 5 Vielle piergne [chasieuse.] 

Bib. nat. ms. fr. 2 $ . $ 2 7 . f* 1 0 1 . V. plus haut. 
9 . piergne, etc. 



x a 

U n'est aise qu'avoir argent, 
Ne menger que bonnes viandes, 
Ne vesture que draps changeant, 
Ne corps trafctis que de Flamandes, 

5 Ne mamelles que de Normandes, 
Ne plaisir que de femme ensalnte, 
Ne passe temps qu'entre truandes, 
Ne jeu que de cul et de pointe. 

Ne plus envieux qu'un sergent, 
1 0 Ne ceulx qui tiennent les amendes, 

Ne si propre q'un homme gent, 
Ne plus glot que ne sont gourmandes, 
Ne lecherie que de friandes, 
Ne trayson qu'en ame fainte, 

15 N'abus qu'en quoquins et quesmandes, 
Ne jeu que de cul et de pointe. 

Bib. nat. ms. fr. 24*443. f* 98. Entre le Temps perdu 
de M. Pierre Chastellain (ezplic. f» 97 7 . ) et le Tasss 
Temps de Mi chault Taillèrent, f 99. Copie de la même 
main, xv* s. 

zo. admandes. 12. que sont. 



Ne prison que d'un esquart gent, 
Ne beau couriz qu'en plaines landes, 
Ne prescher que d'omme aleguant, 

2 0 Ne fain que d'avoir les dens grandes, 
N'odeur que de flouries lavendes, 
Ne boire qu'ypocras et tainte, 
Ne laict sucré que d'Allemandes, 
Ne jeu que de cul et de pointe. 

2 5 Prince qui avez froit aux plantes, 
N'espairgnez ne salle ne cointe : 
Il n'est challeur que de deux ventres, 
Ne jeu que de cul et de pointe. 

22. que ypocras. 26. coicnte. 



xcu 

Ung aveugle querent son pain Pautrier, 
En regretant veoir sa doulce amye, 
Femme d'Un sourt qui fut de son mestier, 
Soueif marchoit sur l'erbe reverdie. 

5 Le sourt l'oyt, qui ne s'en rioit mie : 
Hault s'escria : « Au secours, bonne gent 1 

Gl aveugle, qui n'est comte ne gent, 
A sa corde veult atirer ma femme 
Et l'amourer : gardez qu'il ne la voye ; 

1 0 II s'est vanté qu'il en fera sa dame 
Pour paix avoir et pour maintenir joaye. » 

Bib. nat. ms. fr. 2264. f* 46 7.. Titre : Ballade. 
2. veir. 3. Famme. 4. Soueiff. 8. famme. 9. lamourex. 
10. damme. 12. sont. 13. famme. 14. damme. 16. veille. 



— Amours me font, dist l'aveugle, trader 
La femme au sourt, soit ou sens ou folie. 
Dame Venus, de bon euer vous requier, 

15 Livrez la moy : ce n'est pas moquerie. 
Elle est vieille, mes elle est bien jolie. 
Je luy donray une verge d'argent ; 
Qui vieult amer doit estre diligent 
De faire dons et plaisirs : il n'est ame 

20 Qui au jour d'uy ne desire monnoye : 
Le euer l'attrait et enclôt en sa lame 
Pour paix avoir et pour maintenir joaye. 

De luy faire plaisir ay grant mestier. 
Ja presteray très bien ma symphonie, 

25 Pour mieulx chanter au long de ce vergier 
A voix fainte : si ne m'entendra mie 
Le pouvre sourt, tout piain de jalousie. 
Je suis trop plus habile que tel sent. 
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XCHI 

Sur vieulx, pouri et deciré penneau 
Rempli de tain, en mains lieux recousu, 
Où il pendent encore un paleteau 
D'un vieil arezon de boays tout vermoulu, 

5 Mis sur pouvre, maigre, aveugle jument, 
Vi l'autre jour yssir moult fieblement 
Un vieulx routier hors d'un harle vilaige. 
Bien eust semblé provoust ou lieutenant 
Se il n'eust eu si jaune le visaige. 

io Affublé eut un vieulx usé manteau 
Qu'à ung vieulx moine avoit jadis tolu, 
Et si avoit un si crasseux chapeau 

t De bievre noir qu'il sembloit cuir velu, 

Bib. nat. ms. fr. 2264. f> 56 V - Titre : Ballade. 
2. lien. 7. rotier. 9. S'il. 10. eust. ix. Que à. 

Cette pièce parait devoir être attribuée à Eustache 
Deschamps ; e u e se trouve dans le ms. 2264 parmi 
d'autres pièces de cet auteur et elle est conçue sur le 
même type que la ballade XXXIV du vol. X des Œuvres 
d"Eustache Deschamps (Pièces attribuables à Deschamps): 

Ung vielx prestre dessus un viel cheval — S'il n'eust 
en les paupières si ronges. (Œuvres de Deschamps, X , 
p. xin). 
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TJng vieulx cousteau d'Ancien Testament ; 
1 5 Un esperon, la verge seulement 

Avoit chaussé ; et faisoit si le saige 
Que il eust eu grant voix en Parlement 
Se il n'eust eu si jaune le visaige. 

Unes guestres avoit d'un vieulx houseau 
2 0 D'un sien varlet, qui tut jadis pendu, 

Et si avoit si fade le museau. 
Les yeulx tour plains de fromage fondu. 
Je luy enquis de son gouvernement, 
Et il me dist en son contenement 

2 5 Qu'il estoit chef d'un très pouvre mesnage 
Se il n'eust eu si jaune le visaige. 

Prince, la vint d'un village ung paisant 
Tout enrayé et chargé de pillaige, 
Qui destroussé eust ce grant saquement, 

3 0 Se il n'eust eu si jaune le visaige. 

17. Qu'il— voues. 18. S'il. 19. onsetu. 20. sden 
varloit. 25. cheff. 26. Et eust eu. 29. se. 30. S'il. 



xav 

Il n'est trésor, bien dire l'os 
Comme de mener bonne vie, 
Et avoir le pris et le los 
D'entrer en bonne compaignie, 

5 Avoir le déduit de sa mie, 
Chasser aux connilz et aux liepvres : 
Mes toute joaye m'est faillie, 
Sitoust que ma bource a les fièvres. 

Ce me fait muer mon propos 
io Et entrer en merencolie. 

Je ne puis avoir bon repos 
Si ne boy de bon vin sur lie. 
J'en engage, n'en doutez mie, 
Chaperons et chapeaulx de bievre, 

1 5 Et saincture d'argent garnie, 
Sitoust que ma bource a les fièvres. 

Bib. nat. ms. fr. 2264. f° $ 7 7 „ . Titre : Ballade. 
2. mer. 6. Chasez — aulx — aulx. 



9 . m'a. 12. met. 

Je n'ouse entrer en bons escos 

Se je n'ay la bonrce forme ; 

Tontes gens, Françoys et Escos, 

2 0 Si rénovent ma compaignie. 

En leur taisant chiere marrie 

Broute mon pain sec, comme chèvres : 

Huy la crouste, demain la mie, 

Sitoust que ma bource a les fièvres. 

2 5 Prince, qui n'a bource garnie 

Si voyse quérir des genevres : 

Souvent y mets mon estudie 

Sitoust que ma bource a les fièvres. 



XCV 

Pour joayc avoir, hier soir, à la mynuit, 
Quam on pense que Dangier plus ne nuyt, 
Je m'en alay veoir une meschine, 
Cuidant jouir de l'amoureux deduyt : 

5 Our son regart m'avoit à ce conduyt. 
Mes quant y fu, comme un chien qui ne fine 
De rechignier et herbser l'eschine 
Quant on luy ouste charbonnee ou lardon, 
Empres le four, derrière la cuysine, 

to Je la trouvay doulce comme un chardon. 

— Va t'en d'icy, tu as moulu et cuit I • 
Me dist-elle ; a ta venue m'ennuit ; 
Je cryeray ma mestresse Ameline ! » 
Dont je luy db : € Ne faictes si grant bruit, 

1 5 Ma doulce amour — helas — ili donnenttuit; 

Bib. nat. ms. fr. 2264. f* $8 V- Titre : Balkdé. 
xj . cayeray —• Hameline. 
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Mon doulx désir, mon seul confort, Huline, 
Acolez moy et me donnez un don... » 
Rien n'y valu : pour toute medicine 

2 0 Je la trouvay doulce comme un chardon. 

Comme le cerf en amour et en ruit 
La bische voit, et après elle fuit, 
(Rage d'amours à ce plaisir l'encline) 
Plus près m'aproche, et elle me dit : « Chine, 

2 5 Ne me touche, revien demain ennuyt. 
Va-t-en : n'os-tu chanter coq et geline ? » 
Lors luyter cuide : mes elle m'esgratigne 
Si laidement qu'encor m'en regarde on. 
Comment doncques en eussé-je eu saisine ? 

3 0 Je la trouvay doulce comme un chardon. 

Prince du Puy, pour avoir la godine 
Je me cuidoye assez mignot fredon. 
Mes, se m'aist Dieu et sainte Katherine, 
Je la trouvay doulce comme un chardon. 

1. ferff. 



XCVI 

Une fille requis l'autryer 
De son amour, de euer certain. 
Mes elle m'a dit, sans targer : 
« Baillez l'argent avant la main. » 

5 — Dame, dis-ge, ne cuidez point 
Que destienge vostre loyer : 
J'en ferai vers vous sy à point 
Qu'à tort ne m'en saroit blâmer. 

Adonc me prins à aproicher 
1 0 Et mettre ma main en son seing. 

Mes elle m'a dist sans targer : 
« Baillez l'argent avant la main. » 

Blb. nat. ms. fr. 2264. t° 169 V.. 7. ferré — cy. 
10. saing. 



xcvn 

Qui n'a point d'argent, 
De malle heure est né, 
Povre et indigent, 
Et mal destiné. 

5 Ung tel fortuné 
Ne se prise ne lo : 
Estre doit tyranné 
Coram populo. 

Pour estre entre gent 
io Ung tel dominé, 

N'est ne bel ne gent, 
Ainsi d'or miné ; 
En exil mené 
Jusqu'à Saint Mallo 

1 5 Soit, et puis vané 
Coram populo. 

Bib. de l'Annal, ms. 5*21 . f» 28} */•• Titre : Bal­
lade. 

— 



Comme negligent 
Soit tost condempné, 
Par tait dilligent 

2 0 Prins et despite. 
Sans cas de pité 
Du Dieu Appollo, 
Et décapité 
Coram populo. 

2 5 Prince cilz dampné 
Soit aveuc Pluto, 
Ou pardon donné 
Coram populo. 



XCVUI 

Jamais ne m'est plus besoing ne mestier 
De desjuner ainsi que font les coqs, 
Ne de con batre ; ains me rens au mestier, 
Pour ce que trop je redoubte les cops : 

5 Car bien souvent on s'y brise les cols, 
Ou goutte en vient, dont on garde les litz ; 
Et pour ce fait renonce à tek delitz : 
Mon testament fay en manière telle, 
Et à ma En pour ma santé eslis 

io Mol lit, blans draps, et parfonde escuelle. 

Je ne puis plus aller ne chevaucfaier : 
Les rains me font mal, aussi fait le dos. 
Je ne puis plus monter sur cheval chier ; 
Je ne suy plus tel ne de char ne d'os 

15 Que je soulloye : ainçois n'est que rados 
De tout mon fait, dont je suy esbahis. 
Ce nonobstant à viellesse obeys : 
Car elle m'a atrait à sa cordelle. 
Pour quoy requiers que j'aie en no pays 

2 0 Mol lit, blans draps et parfonde escuelle. 



Contre vieUesse on ne puet obviier. 
Changier me fault et manière et propos : 
Pour ce veul faire ainsy que tait Janvier 
Qui siet au feu, et qui boit à deux potz. 

2 5 Plus ne me fault que l'aise et le repos. 
Les ruisseaux sont de ma joye taris ; 
Il ne m'est plus, ne de jeux ne de ris ; 
J'ay desjà mis soubx le banc ma vielle. 
Assez m'est, se j'ay en mes jours flouris, 

30 Mol lit, blans draps et parfonde escuelle. 

Prince, en jeunesse ay passé maint perilz : 
Or m'est besoing d'avoir, au temps qui gelle, 
Pour reposer ung pou mes esperis 
Mol lit, blans draps et parfonde escuelle. 

Bib. de l'Arsenal, ms. 3521. f° 284. Titre : Ballade. 



XCIX 

He, adieu, amours, 
Adieu, dames belles, 
Tournois et Débours, 

Et joustes sans selles, 
5 Escus tais d'aisselles, 

Pains de maintes larmes ; 
Adieu, sans cautelles : 
Je me rens aux armes. 

Adieu beaulx atours 
1 0 D'armures nouvelles, 

Adieu fors estours. 
Batailles jumelles, 
Masles et femelles, 
Lances et guisarmes, 

15 Couteaulx, alumelles 1 

Je me rens aux armes. 

Bib. de l'Arsenal, ms. 3521.1*285 Titre : Ballade. 
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Es amoureux tours 
Ay bien sans eschieiles 
Prins chasteaulx et tours, 

20 Fait, pour damoiselles, 
Armes (Dieu scet quelles 1) 

Sans les dire aux carmes : 
Mais pour les séquelles 
Je me rens aux armes. 

Prince soubx les esles 
De telles wacarmes 
N'aray plus querelles : 
Je me rens aux armes. 

2 5 

30. FAIS. 



c 

Si vous la baisés, comptés quinze ; 
Si vous touchés le tetin, trente ; 
Si vous avez la motte prinse, 
Quarante-cinq lors se présente. 

5 Mais si vous metés en la fente 
Ce de quoy la dame a mestier, 
— Notés bien ce que je vous chante — 
Vous gaignés le jeu tout entier. 

Bib. nat. ms. n. a. fr. 4257. f 9 84 */•• Ecriture ita­
lienne du xvi* siècle. Cf. m s . 767. Fonds de la' reine. 
Vatican. Ap. Langlois : Recueil d'arts de seconde rhétorique. 



a 

Dieu nous gard' d'un tour de Breton, 
D'un Messaire et de son boucon, 
De la loyaulté d'un Angloys, 
Et du logis d'ung Escossoys, 

5 D'un gard' derrière d'Allemaigne 
Et aussy du secours d'Espaigne. 
(Nous) n'oublions ces mutins Flamens 
Et tous pellaiges de Normans, 
Et affin que je n'en oublye, 

1 0 Du grand orgueil de Picardye ; 
Et pour entretenir justice 
D'ung Biernoys et d'ung Souysse, 
D'ung sens rassis de Gascongne, 
Et d'ung convers de Cathelongne ; 

15 D'ung affiat de Lymosin 
Couplé d'ung rouge Poytevin, 
De ces chevriers de Bourbonnoys 
Farciz d'oysons et de fenoys, 

Bib. nat. ms. fr. 2206. f» 119. Titre : Pieté joyeux. 
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D'une très maulvaise hargne 
2 0 D'ung monseigneur tyngre d'Auvergne, 

D'ung desjeuné toute saison 
D'ung pauvre noble Beausseron ; 
Et nous denende nostre vin 
D'ung Manceau et d'ung Angevin, 

2$ Nos fines, femme, et notre reyne 
De ces gratis collies de Lorrayne. 

25. femmes. — reigne. 
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en 

Aminadab, qui procréa Niason, 
Et Ne quando, qui nasquist tost apres. 
Ne adverias, à la rouge toyson, 
Est asseuré, comme Ne revoees, 

5 Menant la guerre aspre jusqu'au deces 
De Ne simul et Ne tardaveris. 
En ce conflict vint Ne tradkteris 
Qui des harnoitz ouït très fort le son : 
Car d'andouilles, par nouvelle façon 

1 0 Est oit armé. Lors Ne memineris 
Criant en Tost de Ne eiongeris 

Et la baniere de Nif proieias, 
Ne exfolias et Ne exilias, 
A ceste fin que Ne polluas, 

1 5 Ne pugnes et Ne derelinquas, 
De leurs grans nez n'abastissent le lue à bas. 

Bib. nat. ms. fr. 2 2 0 6 . f* 1 1 9 Vo. Titre : Les noms 
de tous les nez. 



an 

Une hacquenee a tout le doré fraing 
Sur le pavé traquassant donlcement 
Belle et plaisante a regarder de loing 
Vey l'autre jour gouverner meschamment, 

5 Laquelle estoit assez honnestement 
Entretenue et bien enharnachee 
Marchant souef du pied séurement 
Ainsi que dient ceulz qui l'ont chevauchée. 

Mon compagnon vous en sera tesmoing, 
1 0 Asseurera qu'elle va doulcement, 

Bonne a panser et n'a cure de foin, 
Aymé viande qui s'atrille autrement. 
Haulte à la main et très bien embouschee 
Tire a la bride et passe largement ; 

1 5 Chacun se tient dessus joyeusement 
Ainsi que dient ceulz qui l'ont chevauchée. 

Bib. de Soissons. Mss. 189. f» 27 r° et f» 32. — Bib. 
de Stockholm, ms. u n . Le Jardin de Plaisance, ed. 
Verard. f» cxin. Ane. Poésies Fr. vin. p. 335. Cf. ib. 
VEscuyrie des Dames, p. 329. (Bib. de Soissons. mss. 
189. f 27 V. a *9*/ 0 .) 



Les entremetz a si durs que le poing, 
Grasses cuysses, blanches habondamment, 
Courtes oreilles, blancz sourciz et le groin, 

2 0 Jambes et piedz bien faictz parfaitement, 
Très bien croysee a tout abondamment, 
De son devoir bien faire elle est taillée. 
Quant on la picque, elle sault hardement, 
Ainsi que dient ceulz qui l'ont chevauchée. 

2 5 Prince, elle est bonne en chascune saison ; 
En nul endroit elle n'est escorchee, 
Et, sans faillir, meet son homme a raison, 
Ainsi que dient ceulx qui l'ont chevauchée. 

19. Un ms. de Soissons : sonriz. 
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CIV 

Robin, Robin, seuffre que l'en te boute. 
Se tu vois rien, musse-toy, clos les yeulx. 
S'on te dit mot, si te tais — c'est le mieulx ; 
S'on te huche, si dis que tu n'ois goûte. 

5 Va beau chemin, laisse passer la route, 
Et prens tous hurs à bourdes et à jeux, 

Robin. 

Le temps est tel qu'il fault que l'en escoute. 
Endure ung peu : c'est le plaisir des dieux ; 

io Car tu verras, avant que soyes vieulx, 
Manger pain bis en lieu de blanche crouste. 

[Robin.] 

Jardin de Plaisance, ed. Verard. f» 6i 7<>« Titre : 
Rondel moral. 

6. bourde, io. que tu soyes. 
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CV 

Chantons trestous gaudeamus, 
Et ne soyons ne sours ne mus, 
Puisque la vinee est planiere, 
Et puis, par très bonne manière, 

5 Disons U Deum laudamus. 

Mectons tous les brandons aux hus, 
Aussi la fueillee sur les rus, 
Et alons boyre sans prière, 

Chantons. 

io Merdons le Dieu de lassas 
Qui nous envoyé des biens ça jus : 
Car nous ne beurons plus de bière. 
Gdre et cervoise sont arrière 1 

Ostez tout : nous n'en beurons plus 1 

1 5 Chantons! 

Jardin de Plaisance, éd. Verard. f* 6 3 . Titre : Joyeux 
rondel. 


